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.
Notre appel a été entendu^ISn.pèû de

Jours vingt millions de francs en or ont
élié apportés à la Banque de France,dont

:les Bilans xndntf-ent maintenant une pro
gression, régulière de l'encaisse. A Pa
ris,'. en province, on a' compris <ju'en

'temps de guerre la place du métal jaune
est dans les coffres de notre grande Ins
titution Nationale et non pas dans les ca
chettes des particuliers. Ici il est sté
rile, ignoré ; il ne rend de servicesà per
sonne ; là-bas, il grossit les milliards
que depuis de longues années la pru
dence du gouverneur et des régents
avaient accumulés, il fortifie notre édifi
ce financier, il augmente par consé-

-quent, notre puissance militaire.
Chaque jour nous apporte, le témoi

gnage de cet' empressement du public ;
il déploie aujourd'hui, à porter- son ,or
à la Banque, autant d'ardeur qu'il en
mettait au* mois d'août 1914, lors de la
panique des premiers jours, à retirer les
écus que les guichets de la Banque^Met
taient à sa disposition.

Les Français sont gens intelligents. Ils
ee sont rendu compte que, pas une fois,
depuis un an, ils n'avaient eu besoin de
•métal pour réglprleurs transactions,pour
opékeif ' leurs achats

-
quotidiens, pour

solder ce qu'ils doivent. Quel débiteur
s'est avisé de payer seulement cent
francs, pour ne rien dire des sommes
Supérieures, en. pièces jaunes ou bîan-

Iches ?.Chacùtt commence à comprendre
'-qne- le papier qui circule si aisément et
' qui. est d'ailleurs, si bien garanti, faci
lite les échanges ; il supprimé les 'len
teurs et les risques du transport du nu
méraire, que- ia Banque se charge de
garder pour le compte de tous les por
teurs de billets.

. . . . T'***"

Petits et grands, banquiers et paysans,
•industriels et, commerçants, tous, à
J'envi, viennentvider leur escarcelle. Les
•fonctionnaires émerveillés ne savent ce
qu'il faut plus admirer, de l'importance
des ressourcesque recélait le pays, ou de
la bonne volonté dont témoignent ceux
qui apportent leur,obole. Quel est donc
^économiste d'autrefois qui prétendait
que la meilleure monnaie est celle dont
on parle le moins ? C'est-peut-être une
-vérité à l'usage des gens d'Outre-Rhin.
Èn France, dans notre ,cher pays 'de
.gaie science et de lumineuse clarté, il
h'êsL rien,de tei que d'expliquer les cho
ses au peuplç : il les comprend bien
.vite. Demande? à nps officiers pi chacun'
de leurs soldats ne s'associe pas aux ma:
aœuvres qu'ils commandent sous le feu
4e l'ennemi, si chacun d'eux ne saisit
pas ce qu'il a à faire pour assurer le
succès du combat.-Il en est de même,
dans nos villes-et dans nos campagnes,
pour- les-manœuvres économiques à exé

cuter, aujourd'hui,,, au premier rang
desquelles se place la concentration dt
ï'or à la Banque. Il y affluera d'autant
plus que le gouvernement, vient d'en
interdire l'exportation. Seule, la Banque
de France conserve le droit d'en envoyer
hors de nos frontires. Elle ne le fera
qu'à bon escient.

;
Supposons que, pour acheter des mu-

«ntipns, des armes, des approvisionne
ments, une fraction de notre Trésor soit
expédiée à Londres ; y a-t-il là de quoi
s'inquiéter? Pas le moins du monde. Ce
©e serait pas la .première fois que ren
caisse de la Banque de France se vide*
jtfait de-quelques dizaines ou centaines de
"millions en faveur de la Banque d'An
gleterre- Croit-on que cet or serait long
à revenir sur. les rives de la Seine ï Ne
bavons-nouspas qu'après la victoire, une
France, qui a donné au ' monde le su
blime spectacle de vertus militaires dont
ses amis eux-mêmesne connaissaient paé
toute l'étendue, attirera plus d'étrangers
jque jamais 7 Son prestige rehaussé as
surerai son industrie et à son commer
ce une place encore plus grande dans le
inonde ; les sommes que ses hôtes lui ap
portaient régulièrement tous les ans af
flueront de nouveau chez elle. L'encaisse
jde la Banque de France, après la paix,
contiendra plus de milliards que jamais,
fi ne faut pas craindre de nous en ser
vir pendant la guerre, pour la guerre,
fies pièces de vingt francs qui resteraient
£[ans les tiroirs des particuliers seraient
;omme une troupe de réserve que le gé:
néraï en chef n'aurait pas amenée sur le
champ de bataille, à piortée de canon, et
/qu'il nepourraitpas lancer sur l'ennemi
k l'heure décisive de l'action.

• Ùonoons donc à nos ministres, pour
la manœuvre financière, tous les élé
ments qui doivent être réunis dans leurs
enains, comme nous donnons nos enfants
Siu général Joffre, dont les ordres, en un
clin d'oeil, les lancent sur des tranchées
^ennemies. N'oubions pas que, dans
«me lutte comme celle qui se poursuit,
tout effort a sa récompense, toute fai
blesse est punie. C'en serait une aujour
d'hui que de garder par devers soi la
^moindre pièce d'or. Le reçu que la Ban-
Jiue délivre à chacun de ceux qui la lui
apportent est un certificat de civisme.

$Méritons-le.h'".'. Raphaël-GeorgesLÉVY.
,Membre de l'Institut.

' *f; »i n - —-T1?—t 1»
JJn sous-secrétariat d'État

etun Conseil supérieur
des. munitions en Italie

Rouie, 12 Juillet.
-Par décret royal, il vient d'être çrét' un'

Conseil supérieur des munitions et un
®ou®f's9CPétarlajtd'Etat, .au ministère, de la;
«Guerre, qui aura spécialement dans ses
attributions la fabrication des munitions.;
Le Conseil supérieur sera composé du pr«H
sîdent du Conseil, des ministres des Af
faires étrangères, du Trésor, de la Guerre)
et de la Marine. Le sous-secrétaire d'Etat
AUX motionsjet.1« général D^Uolio
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\.M: Fuglister prouvera la préméditation

des atrocités de Louvain
%
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Le général Pqrjro* sous-chef d'fetat-Major de l'krmée italienne,
qui'est en ce moment l'hôte de la

,
France,

près de sa troisième, fille, Alexandra, infirmière de la Croix-Rpuge

1
.

(Photographie de> VWxts(iaxione itaXla.BB, prises proxMité duifront)

^COMMUNIQUÉS OFFICIELS A LA-PRESSE)

3 heures, soir.(34$ jour de, Guerre) ' [
.

• Grande ' activité au cours-de la nuit sur divers points du front.
Dans le SECTEUR D'ARRAS, l'ennemi, après avoir lancé un grand nombre de

projectiles à&p!iyfiants, a tenté vers minuit, au 8ÙD DE S0UCHE2, unê attaque
c|ul a échoué. Unû; deuxième attaque vera deux heures iuï a permis d'occuper-le ci
metière et -quelques'éléments de tranchées'kniwfdiatement adjacents. 1

Une Jutte très-vive, s'est,poursuivie à la grenade;dansles,tranchées dti Comp'sfctj
AU SUD-ESTDE NEUVlLtE SAINTVAAST. saTtè gâtn àpi>Véolèiblô*départ nl d'auWe^

Sur tes p!ateaux Ay- »OHtt : OE-t.!G|SErla bombardementriéciproQUiç.a été .psf1- -
ticulièrement violent (région de. Quenrtevlôreset,de Nouvron). '

EN ARCQ'KNÉ, jutte de pétards et dè mines avec intervention;de notre artille-
lerle.,

. • j
.

_
1

DANS LA WOEVRE; l'ennemi a violemment canoeihé Fresne8'en<Woëvre avec
des obus de 'tous .calibres et / tenté plusieurs attaques, l'une prés de Saulx-en-
Woëvre, les autres en forêt d'Apremont, à la Vaux-Féry et à la « Tête à Vache » î
il a - été partout repoussé.'

DANS LES VOSÛES, les Allemands nht fait exploser une* mine à proximité de
nos positions au Sud-Ouest d'Ammertzwi lier puis ont lancé une attaque forte, de
plusieurs compagnies qui a été rejetée avec des'pertes Importantes ; nous avons
fait quelques prisonniers. • ïi heures soir.

L'ennemi a bombardé dans la région du Nord nos tranchées devant LOMBAER-
TZYDE et NIEUPO'RT. Nous avons riposté et fait taire deux batteries adverses.

Malgré l'activité de l'artillerie ennemie, qui a canonné avec des obus as
phyxiants nos tranchées de CARENGY et dés ABORDS DE SOUCHEZ, une contre-
attaque nous a remis en possession : d'une partio des éléments da tranchées aban
donnés hier.

_ i

DANS LA RÉGION DE L'AISNE, la lutte de mines continue. Nous avons fait
exploser un fourneau qui a bouleversé les galeries adverses. '

Journée calme EN CHAMPAGNE.
EN ARCONNE, l'activité est très grande, spécialement dans les secteurs de MA

RIE-THÉRÈSE, FOUR DE PARIS,,BOLANTE, HAUTE-CHEVAUCHÉE.
AU BOIS LE PRÊTRE, deux attaques allemandes ont été tentées dans le voi

sinage de LA CROIX DES CARMES. La première a été rejetée avec des pertes 1m-
.portantes par nos tirs d'artillerie et d'infanterie. La seconde a été enrayée avant que

l'ennemi ait pu sortir de ses tranchées.
.

Le bombardement continue sur les positions que nous avons conquises à La F0N<
TEI^ELLE, ainsi que sur nos tranchées avancéesdu COL DE WETTSTHEIN (NORD
DE MUNSTER).

,
J

La Serbie et l'Europe
Déclarations de M. Pachitch, président du Conseil de Serbie

,(Dé notre envoyé spécial)
1 Nisch, 12 Juillet.

L'offensive des troupes serbes en Albanie
ayqjit fait dans différents milieux, surtout
dans les- Balkans, naître le bruit d'une en
tente secrète entre la Serbie et l'Autriche,
je me suis rendu à Nisch pour-tâcher d'ob
tenir sur cette question et certaines autres
des'- éclaireïssmieats officiels. >

Grâce à 'l'aimable inteo-veaiiion de M.'
Milan Georgelits,- j'ai été- immédiatement
reçu par,M. Pachitch, président du Conseil,
L'émlnent hcumane (d'Etat'serbe a bien voulu
me, permettre, de lui poser des questions
auxquelles il a fait les réponses qu'on valire-et dont la haute importance polifîtpie
n'ésjhapçena à personne.,

Pourquoi la Serbie est allée en Albanie

— Pouxrie^oua .me dire, M. le prési
dent, pourquoi

-
la Serbie est allée en Al-

ibanie ?
, v

— La Serbie a dû entrer'en Albanie
ipour .protéger sa frontière contre une at-
taque sérieuse des. Albanais que les

-
émis

saire^ jeunes*-turcs et Autrichiens prépa
raient. secrètem'ent. Cette attaque devait
avoir lieu en même temps que l'offensive
autrichienne contre la Serbie et qu'une
nouvelle incursion de bandes de cqmitad-
jis ' bulgares. Notre année ayant .pénétré
en territoire albanais pour y occuper des
points stratégiques indispensables à une
défense efficace de la frontière, nous y
avons trouvé des canons autrichiens, d«3
mitrailleuses, des fusils et des munitions'
d,u système le plus naodenie. On se iprép^;

rait donc très sérieusement ' à ' nous atta
quer. Il ne peut donc être question d'une
attaque de l'Albanie, mais d'unie défense
légitime aussi

•
nécessaire' à notre propre

intérêt qu'à celui des alliés. La Serbie doit
se'trouver assurée de

.ee -côté tant que du
rera la' guerre.
La Serbie vent une Albanie libre et amicale

— Votre Excellence.me permet-elle de lui
demandiez si.la Serbie.a l'uitention. d'incor
porer l'Aïbanie ? • ,Le président

,
du Conseil me fit l'honneur

d'une réponse catégorique :

— La Serbie n'a pas^ l'intention d'in
corporer l'Albanie pas plus qu'elle ne pour
rait supporter les bras croisés que quel
qu'un d'autre, l'incorporât potir. la - solu
tion du problème albanais. Voici notre
formiule : xuie Albanie libre et ainicafle.
C'est tout ce que, nous demandons. Cette
façon.d'envisager la question ne peut mé
contenter personne, pà&mâme l'Italie. Par
l'oocupation. de

-
Valions.,' l'ItaJie s'-est as

suré pour le moment une. position prédo
minante daps la,mer Adriatique ; la Ser
bie n'ayant jamais contesté le droit de l'Ita
lie à une telle position et n'y ayant-jamais
elle-même prétendu, il est " évident, qu'il
n'existe aiuctun motif d'0 conAit, entre ces
deux Etats, ,'la Serbie ne demandant sur
l'Adriatique que les conditions néoessaires
à son indépendance politique et économi
que. Du reste, il existe à œ sujet une déci
sion de la conférence d-9 Londres. Le futur
congrès européen devra en apporter une
ewtre. - *

,

.
{Voir la suite m s» mat) k

' <Ï j.v* - '-. t* *. * i
-

-(De ^ojre cQrtespojfâant:particulier) .,
* K ' ' Genève, Juillet.

>
Ainsi que 1 je vous l'avais annoncé, M.

Fûglister, l'ingénieur suisse thurgOvien,
qui, habitait Louvain lors du sac de cette
malheureuse ville, a donné une quatrième
conférence sur, « La vérité sur Louvain »,vous- l'entondreî!'

.
d'àllleiixrs bientôt en

France. '

(
1

J'a'i pu être reçu par ce courageux Suis-'
se, dont les instants sont très pris, mais
qui, m1a-t-il dit, est particulièrement heu-:

reux, de
,
recevoir - le rédacteur du Petit

Journal. -. .
t v

.
:

M. " Fûglisterj^d-û-nt 'wus connaissez les
démêlés avec l'autorité .fédérale à Berrie,
et avec, le ministre d'Allemagne à 1Berner
tient d'aibojrd à

i
bien iiisister su^ ce. point

qu'il ,n'.a auiounement,. ainsi que certains
journaux et particuliers-l'ont insinué, fait
dès ooinférerçces, -«ur ce "qu'il a vu de ses,
propres• yeux k' Lou-vain,/pour « gagner

,
de

l'argent » ;vqu'il
,
n'est point pâyé par le

gouvernement belge, mais'que, douloureu
sement écœuré par ce qu'il a vu; îstiipéflé
de l'aplomb dies Alemandsqui' nient malgiré
les preuves aniatériellesà- l'appui.il a estimé!
défendrç une cause juste en .dévoilant la
vérité, mais rien que là vérité. Et-il le 'fait
avec d'autant plus. d'ardeur, que citoyen

pays neutre, c'est dans un pays neu
tre que .ces horreurs, incroyables de la
part dHin pays qui se disait civilisé, se
sont' passées. • >

' ,
Les preuves

, , ,
'— Sut quoi' je me base pour prouver que

jo n'aocuse ni à tort, ni a faux ? continue,
M. Fiigilister, le voici :
' »'1° L'usine à gaz de Louvain fut aban
donnée'par les Belges le 19 août. Depuis
cette date et jusqu'au 24,

-
l'éclairage np

fonctionnait plus.' Dans la nuit du 24, les
Allemands remirent l'.uteine en état. Le
soir du 25, les rues du cœur de1 Louvain
étaient éclairées normalement Les incen
dies et les massacres, ayant eu lieu au
cœur môme de-la ville, il est évident,que
L'éclairage. des rues était rétabli afin que
la^population ne put fuir -grâce; à l'obscu-

» Que signifie ceitté reniise en é*tat' de
l'éclairage.'public, î Préméditation.

»'2° Cb mardi 25,; les prêtres qui. célé
braient-, la-masse-annonçaient dians toutes
les

i
églises -de, Louvain au nom ,et

x
par

i,, M. FUGLISTER

ordre des autorités - allemandes que.
dorénavant plus aucun otage ne serait
exigé. Les autorité firent faire cette décla
ration à la population,.en ajoutant expres
sément .que cette mesure était prise en
raison de l'attitude digne et loyale de la
population. C'était là un brevet da bonne
conduite pour les Louvainistes.

» Que signifie ce brevet ? Préméditation'.
» 3° Que signifie la présence des batail

lons incendiaires appartenant au 53e d'in
fanterie, arrivés le soir de Tirlemont à
Louvain ?-Préméditation. '

» 4® Que'signifie la. tenue de certains
(hommes appartenant à ces bataillons (uni
forme coonplet en cuir, cagoule de cuir ne
laissant voir que les yeux) 1, -Prémédita
tion.

» 5® Que signifie l'usage de tanks et de
pompes puissantes aspergeant de pétrole
les maisons du haut en bas ? Prémédita
tion.
;• « 6° Que signifie l'usage de pastilles, gre^
nades,torches incendiaires? Préméditation.

» 7° Que signifient' les • avertissements
donnés à la population par des officiers,
des soldats ? Ces avertissements signifient
.d'abord que les armées allemandes ne sont
pas uniquement composées de bandits,
niais qu'il y a aussi dans? leurs rangs
d'honnêtes gens. Mais cela ne signifle-t-ll
pas également préméditation ?

" Demain, Louvain
sera incendiée *' '

8" Et M. Fûglister attire tout particu
lièrement mon attention sur ce cas : des
avertissements ont été donnés à la popula
tion trois ou quatre jours à l'avance.

« Voici un fait typique : un sous-officier
en garnison dans une, localité distante de
34 ÎEilomètrës ;de Louvain dit à un habi
tant de cette 'localité, le 24 : a Demain, Lou
vain sera incendié. » Cet habitant part le
25 août au matin .pour aller chercher sa
mère qui' habite Louvain. Il est arrêté à
Cumticn, localité située entre Tirlemont et
Louvain ; les Allemands l'obligent à faire
demi-tour. Il rentre chez lui, et le mer
credi 26, il revoit son 'interlocuteur du 24
et lui demande s'il pourrait obtenir l'auto
risation d'aller jusqu'à Louvain I Le sous-;
officier lui répond :,« Je crois que oui. carje pense bien que Louvain n'existe plut I »

Ainsi, voilà un sous-officier en garni-
à Si d#

y , , v-vr..?
jLouvain qui

,
sait -'exactement;l&' 2Z 'août

qui se pafesera.1© lendemain, et--le 26, ce qui
s'est passé la, veille. Que signifie ce faat,
sinon la préméditation 1

» 9° j Que signifie encore la tranquillité
relative dans laquelle vécut la population
de Louvain du 15 au 25 août (abstractions
faites des ^vexations, provocations, dois) si
non là préméditation ?

» 106 Que signifie enfin la fusiSiade si
multanée le août, d 8 heures précises du
isoir? sur tous les,points de la ville à la fois
et cela sur deux signaux, avoués d'ailleurs
par les. Allemands eux-mêmes, dans leur
fameux Livre blanc ? Préméditation.

Ce que M. Fuglister a vn
.« En ce qui mue' concerne, ia. fusillade

éclata devant'étderrière la maison.où j'ha
bitais., ..i.

.
-.

,
» Voilà ce, que je sais, ce, que j'ai vu, ce

ypie je prouve,à l'aide die vues prises;., sur
les. faits et. de témoignages qui. viendront
en temps et lieu. Dites bien que .c'est là
le résultat de mes constatations et de-mes
enquêtes personnelles/Durant huit jooins et ;

huit nuiits, I^otivarr]. a été anéanti,, ' par
ordre,'et, j'estime,quë, si en disant ce que
j 'ai,vu ma responsabilité est écrasante de-
vent l'histoire, on ne doit jaiweis reculer,
lorsqu'il' faut faire prévaloir 1-e devoir et'
l'honneur.

r
» .J'ai, été violemment' attaqué

• par les
journaux de la Suisse' allemande, je eveux
croire - que lés* aiuteurs de ces infamâes ne
sont ni Suisses ni journalistes.
: »' Dites-le' bien, l'anéantissementde Lou
vain a, été fait par ordre; tous: les 'citovfns
étaient désarmés,' et je démens formeUe-
ment ce' qtfe dit le fameux Livre iblanv.J'en
ai'un exemplaire, je l'ai: lu,1 je l'ai- scrupu
leusement1examiné sans- aucun parti pris
et la' conclusion qui s'impose logiquement
est que,.aussi 'bien:imprimé et -broahé qu'il
soit, à part qu'il représente un tissu de
irienson'ges ide la première â>. la dernière
ligne, ce n'est « qu'un whiflfon de ,'papîer. ».
Et l'on-se-demande comment^un1document
qui doit revêtir le sérieux d'un document
dEtat peut être traité, avec tant de-légè
reté et: si' peu de sçrupui^s. < ' >

;»'!Dites : aussi que les' deux bandits aux
quels 'est îdue la-destruction ide :Louvain
sont,:, le major von.Man>teufel, et le capi-
teineanédecin Berghausen.' - ^
, — Et ' demandons-nous, les preuves, que'
tous •

possédez '.constatant 'irréfutalblemesAt
què les AllemandsVint voulu acheter votre
silence, ne les1publierez-vous i>as afin de
confondre M. *von Romberg? ' " ' < ,

. j.i ',^i i ' -, t - i •' .' Pour .^posséder
_les documents»accusateurs

— Si, et - peut-être plutôt qu'on ne' le
pense. Ces preuves sont actuellement entre
les mains d'une tierce personne, et voua
pouvez dire déjà qu'alors que j'étais, en
core en Belgique, le 30 janvier, des-offres
me furent faites pour savoir si je ne xne
dessaisirais pas de mes documente.

'» Puis, le 1er février,nouvelletentative où
une forte somme me fut offerte.

Le 17 mai, on essaya même de me voler
ces -documents «t le 8 juin on essaya de
procéder de la même façon. Mais mes pré
cautions sont prises, mes --papiers sont
bien gardés- et sont en sûreté.
» Mon témoignage, termine M. Fûglister,

c'est
• ma réponse aux >intellectuels ; alle

mands.,» '

M. Fûglister va aller faire maintenant
une: tournée de conférences en France.Sui-
vanlt toutes; probabilités, il commencera
par Lyon, de là il visitera, Saint-Etienne,
Màcon et Dijon, pour être, éventuellement
à Paris avant, la fin du mois,

i Nous quittons M. Fûglisternon sans l'a
voir chaudement félicité de l'œuvre qu'il
accomplitet lui avoir prédit en France un
beau et légitime succès.

„Ajoutons, que la conférence'de mercredi
a eu lieu devant au moibs 1,500 personnes
et était donnée au bénéfice des Belges à
Genève.

.
'

L..-H. Rodanet

Le Ministre de la Guerre
en Ârgonne et en TVoêvre

Le ministre de la Gueinne s'est reindu sa
medi aux années et était de retour à Pa
ris, hier soir, 12 juillet.

:M.. Milleraind est «Hé en Argonne:et en
iWoëvre pour 'se rendre compte de l'or-,
ganis^tioai défensive de cette partie de notre froàt. Il â. "vu les troupes dians leurs
cântonnementsi a conféré avec les officiers
généraux et a assisté à des exercices d'ap
plication. des .procédés spéciaux-d'attaque
et de défense des tranchées.

Le ministre de la Guerre a passé en re
vue deux bataillons de chasseurs qui 8esont particulièrement distingués aiu cours
dies dernières attaques et il a tenu à assis
ter à la remise de la croix de la Jjégion
dlhonneur cm commandant d'une de cesunités.

irale?
aux invalides ?

AD PANTHÉON ?

! 'On-'iaviait deomandé
:
dè divers côtés qu&l'auteur'de la Marseillaise fût l'objet,' euraison des circonstanciés,, d'un: hommage

suprême et que ses' restes,' qui depuis près
de 80 ans, reposent à- Choisy-le-Uoi, reçussent au Panthéan la sépulture que la Patrie réserve à. ses bieniaiteurs.

;
I Le gouvernement avait ,exuminé et fljaopti
en,principe ,1a

-
proposition. Mais une dif

ficulté a surgi; "L'honneur d'une. sépultureaù .Panthéon*ne peut être accordé que parune >
loi,

;et -les Chambres sont en icongé;de:
puis plusieurs jouTs.

Mais il y a à Paris un mitre lieu --de
sépulture nationale, et:réservé 'celui-là-aux

i. ;Lç statue de. Rouget dé risfe
'i

,
à Lons-le-Sauriîér

' . 1 ' )) ' * '

Soldats : les Invalides, où' dorment à côté
diu graiid capitaine 'tant de -ses généraux
.qui-iportèrent-lestrois .couileurs .tniomphAn--
tes de la Marseillaise à travers l'Europe.

: Une loi tfest pas nécessaire,pour-, offrir
une place dans les caveaux des Invalides
à un vieux soldat. -

C'est donc aux Invalides, si, du moins, la
gouvernement ratifie cette initiative, qixe
de Ohoisy-le-Roiseront transportés les 'res
tes de Rouget de l'Isle.-
,

C'est cet après-midi, à,..quatre heures,
qu'aura lieu à Chûisy-Iè-'Rbi l'exhumation
des restes de .Rouget de/lTsle qui, on'-'ïe
sait, reposent dans un ^.sarçophage de
pierre. M. Malvy,

•
mîftîstrè 'dè' TIhtérdeîxr,

y assistera. ' -.
i

,
Le earoophage, placé au-préalable^dans

>un, cercueil- de chêne, sefa déposé'-à".'lamairie de Choisy-le-Roi pour 'que :les llia-
Ibitants du pays où. Rouget de l'Isle passales, dernières, anDées de sa vie," puissent
lui rendre un suprême 'hommage.
,
.Nous serons fixés cet après-midi:

A l'Arc de Triomphe

Lorsque le corps sera ramené à Paris, il
sera déposé devant Fane de triomphe, sousle groupe de la Marseillaiseâe Rude.

A ce propos, on, .peut rappeler que la
Marseillaise symbolique ' qui figure
idians le

.
groupe a.perdu l'épée qu'elle"bran.*-

;dissait. On a prévu les réparations néces
saires, mais le temps matériel fera certai
nement défaut pour remplacer l'épêe.

Autour de l'Arc de" Triomphé, une'im
posante cérémonie militaire aura';lieu. Le
catafalque sera entouré d'officiers-)du ,*gé-
nie, arme là laquelle '-apparfenait 'Rouget
de l'Isle.

- Le gouvernemmt^sera«présent, avec tour
tes les (autorités iet des' troupes formeront
'cadre.

.
,
M. Poincarô ^-prononioeffa'^un».discours.

Le cercueil sera^'ensuite:plgcô isur un-,four
gon d'artillerie pour être-^transporté aux
Invalides, escorté par les'"troupes et'les
gardes républicains.

Ainsi, les restes de-'-l'auteur du célébré
.chant révolutionnaire ireposeraiient- à-côté

de ceux des plus illustre®Siéros de la'Ré
volution.

Le Conseil mumçîpal .aux sslatoes
de Stn»bonr£%- de Lille

Le bureau du Conseil municipal a décidé
dans sa réunion d'hier soir de se rendre
en corps, le 14 juillet, au malin, place >ia
la Concorde ipour déposer» des palnaes auxstatues de Sti'asbburg'et'de'Lille.

A MonhgguJfJuzs)* J*



Le Petit Journal'

On connaît ïà belle anecdote ï
C'était dans la soirée du 25 avril 1792,

A Strasbourg. Le maire, Diétrich, avait
réuni autour da ssl table tout ce que la
ville comptait d'illustrations, notamment
plusieurs généraux ou jeunes officiers qui
attendaient, d'un instant, à l'autre, leur
ordre de départ. La France avait, en effet,
déclaré la guerre à l'Autriche, et la procla
mation faîte, le matin mênie, dans la ca
pitale de l'Alsace, y avait déchaîné un vif
enthousiasme. Le jour durant, la foule fut
dans la rue, lé peuple en liesse, chantant
à tue-^ète ses espoirs .patriotiques dont
les derniers édhos, avec la nuit, venaient
battre, sur l'air-, dû Ça ira i la place de
dé Broglie, sous les fenêtres où Diétrich
donnait à souper.

— Non, décidément, observa le -maire, ce
Ça ira ! est bien mesquin et je, m'étonne
do sa fortune. II ne répond certes point'
à' la grandeur des circonstances, tin peu- ;
pie ne marche pas à la liberté sur-run isir
de contredanse.

Et s'adreasant à un clé oes ccftivives, un',
capitaine d/u génie

— Voilà une tâche tout indiquée pour1;

vous, monsieur de Lisie ; écriroz'-nous :
donc, vous, le chant de là patrie-où;,passe-,
rait l'ardente fièvre qui palpite, & cette
iheure, dans le cœur die la £V<ajicé !

La naissance d'urt chant national

' Dans • ses loisirs do garnison, Ftouiget
avait, eii effet, cultivé la poésie et la musi
que. Il était originaire du Jtxita, H était ne
à LonS-le^aunier, et avait été élevé à.
(Montaigti àù subsiste encore la maison de
ses. parents. Au sortir de l'Ecole de guerre,
et ses étttdea achevées à l'Ecole spéciale de
Mézièires, il avait sttooessiveinoat été en-
rvi&yé, comme lieutenant à Grenoble, puis
au MonfrDauiphin, ensuite au fort de Joux.
Reçu dans la société tnotndaine d'Embrun,ir euit maintes occasions de rimer de ga
lants madrigaux aux belles de l'endroit, et
des romances sentimentales dont il pirecaait
la (peine d'écrire la musique. Il avait, au
surplus, rêvé d'nne jçlodre plus marquante,
celle du théâtre. Venu en cong]é â Paris,
ayant en poche maints livrets, il avait pu
faire jouer à rQpêra-Gomkpic, le 21 février
1791, une comédie mêlée d'airs, Bayard
dant Bresse, musique de Chempein, et qui,
fut un véritable insuccès. Cest nanti de
ce bagage littéraire qu'il était arrivté, un
mois environ après, a Strasbourg, où on
l'affectait comme capitaine. Ses talents
d'amateurdistingué lui firent tout aussitôt
wouer les relations les plus brillantes, et
lui ouvrirent notamment le salon des Dié
trich. A l'instigation de ceux-ci, 11 écrivit
les strophes de VHymne â la Liberté.
jqn'ïgmibcePleyel mât en musique et qui fui
exécuté, en une grande cérémonie publi
que le 25 septembre, à l'occasion dtt ser
ment ptrëtê par le roi â Ba nouvelle Consti
tution.

— Après le succès que vous avez obtenu
cette fois-dà, reprit Diétrich, parmi le choc
cristallin des coupes, vous ne pouvez vous
dérober aujourd'hui à nos instances.

Chacun approuva et l'on but au succès
de la. campagne qui s'ouvrait.

Eentré chea lui, rue de la Mésange, en-
'conô sous le couip de l'émotion de cette
soirée, Rouget pread son violon, et dans
un de e£8 instants d'inspiration sublime
qui sont le secret du génie, il improvise
et il écrit l'hymne prodigieux et magni
fique qui devait faire le tour du monde, et
que Lamartine appelait le « Sursum corda
des baïonnettes. »

Au matin, il se reod chet ses bôte3 de
la veille. Diétrich se met ou clavecin. Le
morceau Je transporte. ,Oa, Ip baptise

,
le

Chant de guerre pour l'armée du Rhin. Et
le soir mime, de sa belle voix de ténor,
il en donne lia primeur â, ses amis qu'il
convie "tout exprès. Le 29 avril» la garde
nationale le joue en publie.

Un hasard inconnu le porta dans le
Midi où il enfiévra les volontaires marseil-

' lais qui* peu de temps après, réfrénèrent
tout le long de la route de Paris où ils
firent Jeur entrée- le 30 juillet à ces accents
guerriers. Dès lors, les strophes ailées ont
pris leur vol. On les acclame dans tous
les théâtres. Chaque soldat les porte dams
son cœur. Un général déclare que sans
la Marseillaise il se dharge de vaincre un
contre deux ; avec la Marseillaise un con
tra? quatre,

La fête civique du 14 octobre 179? lui
idonne sa consécration officielle, te 14 no
vembre 1798 le Comité de Salut public! dé
crète qwe dans tous les spectacles,l'Hymne
ides Marseillais, devenu l'Hymne de la Ré
publique, sera ohanté tous les décadis, et
jchaxrue fois que le public 3e demandera.

Enfin, par décret du 26 messidor an III,
la Marseillaise est insérée eu Bulletin des
lois (14 juillet 1795).

Aux ' armées, l'effet en est prodigieux.
Dans ses accents a passé l'âme du pays
tout entière pour soutenir ses héroïques
défenseurs. Avec elle, la victoire monte au
pas die charge,

La « Marseillaise » triomphe;

son auteur vègète

Cependant, pour Rouget de Iàsle' là gloi
re, plus que pour tout autre, ne fut guère
qu'un vain tnot. n est vrai que ses oon/vic-
tions politiques fuirent pour quelque chose
dans ses déooiras. Maïs ecm. daractène net,

Isa franchise qui s'accompagnait de mala
dresse, furent l'artisan de ses malheurs.

Il fut quelque temps arrêté,puis libéré à
la chute de Robespierre. On le réintègre.
Tallienfle prend comme aide de camp pour
l'expédition de Quibcron, piuis il démis
sionne.

Il revint 'à' la poésie et à 3a musique,
publia ses œuvres, et tint l'affiohe en mai
1798 à la fois à l'Opéra, avec le Chant des
Vengeances et & l'Opéra-Comique avecl'École des mères. Mais tout cela réussit
peu. Bonaparte, premier consul, lui confie
quelques missions qui peuvent le mettre en
avant et faire sa fortune. Il ne reste pas
longtemps en faveur et il adresse eu pre
mier consul l'épitre la plus, audacieuse
qu'il soit possible : « Bonaparte, vous vous
perdez 1 »

Dès lors,
- sa vie est finie. Les années se

succéderont pour lùi dans une monotonie
que varieront seulement ses infortunes. Il
végète d'abord quelques ainmées à Paris,
«ans ressources çue les romances que
^Pleyel arrive à lui vendre, obligé de copier
.dé la musique, avant, par surcroît, les
îegents de Fouché à ses trouasses, brouillé
"ovec son frère le général qui ne lui par-
Vdcmne pas la Marseillaise, « cette .mauvai
se nièce », selon son expression.

Quand lâ anort eut fait le vide dans la
.maison p'aterûelle, il se hâta d'y accourir,
^espérant ainsi se rattacher à' l'existence
'"en- revivant sur place ses riantes

.
années

jeunesse1qu'avait jadis. ,a/britée3 la mai-
J sonkle Montaigu, là-haut sur les .premières
pentes étagées du Jura s

.
Séjour charmant 'de mon enfonce, ;
Lieu d'amour et de souvenirs...

Ce bonheur ne fut pas non plus de du
rée. Son frère fit vendre, en 1817, en exé
cution de ses -droits. Il fallut, déloger.
Paris le revit, mais dans une pire misère,
échoué dans un garni du Quartier Latin,
: .Quelques Franc-Comtois, Nodier, Weiss,
Gindre de Mancy, s'efforcent de le sortir
d'embarras. Certes, ses exigences sont bien
modestes : de Nodier, il accepterait bien
une place de garçon bibliothécaire. Laf-
fîtte s'eifforce .de le caser à la Compagnie
d'asstiraïiices Le Phénix.^ Finalement, 11

est attaché à une Compagnie chargée de
recouvrements considérables pour le comp
te du ministère des Finances. Mais quel
ques mois après, le revoilà dans la rue.
h Gô

.
qui m'assassine, ..écrit-il alors,

ce dont tes espérances prolongées sous
diverses -formes, qui ne. voua laissent,
de vie que pour souffrir en les caressant
Vive un bon et bel désespoir...

, » Pour
mettre le comble à ses misères, uh Créan
cier le fit, en 1826, enfermer & Sainte-Pélar
gie. Biéranger, dont le dévouement lui fut
acquis jusqu'à sa fin, le rendit à la liberté.
Il habitait, à cette époque, 28, rue du Bat-,
toir ; c'était une vieille maison, humide et
sombre, où le malheureux Tyrtée avait
terré, dans une chambre unique, sa home
glorieuse. David d'Angers s'en alla frap
per & sa porte, un jour, pour lui remettre,
de la part de l'ancien évôque Grégoire,
une petite somme d'argent. « Malgré,tout
mon enthousiasme, dit le sculpteur, je ne
pus réprimer un mouvement intérieur en
voyant mon idéal enfoui dâns un bonnet
île laine. Il m'était impossible de retrou
ver, dans cet amas de guenilles et d'infir
mités, l'autour de notre hymne. »Sur oes entrefaites, le pauvre homme
ayant failli mourir d'une apoplexie, un de,
ses amis, le général Blein, décida de lui
offrir chez ltii l'hospitalité. C'était à Choi-
sy-le-Roi. D'autre part, Béranger se mul
tipliait pour lui obtenir une sorte de sub
side si discret que ceux qui y partiei-,
paient ignoraient quel en était le bénéfi
ciaire. Il était temps. Rottget, dans la
crainte! d'être à charge à son -vieux cama
rade, qui faisait de sa vie un tourment,
ibrisé définitivement par l'échec de son
Macbeth h l'Opéra, venait de décider que
pieux valait en fiiiir.

:

Réparation tardive

Sa fin devait être plus douce. Le des
tin avait.épuisé ses rigueurs. 1830 vint et
sous la

;
forme d'une .pension qui atteignit

3.500 francs permit au Tyrtée national do
jouir en paix de ses dernières années.
Louis-Philippe lui conféra la croix de la
Légion d'honneur.

Le général Blein ayant perdu sa femme,
Rouget accepta d'aller loger chez des voi
sins, M. et Mme Voïaxt II connut là quel
ques joies et quelques satisfactions
d'amour-propre : autour de lui d'excellents
amis, du confortable, la douce quiétude du
foyer ; au dehors, de la considération, du
respect, car la révolution de Juillet avait
rendu son vol à la Marseillaise. Un regret
parfois de sa chère solitude de Montaigo,
ou de sea espérances dramatiques avor
tées. Du inoins son nom passerait à l'his
toire.

..

,
Un jour de juin 1836, on cessa de voir,

le long de l'avenue de Choisy, ce petit
vieillard, exact et propret, pincé dans sa
redingote à taille, pantalons à sous-pied,
haut-de-forme évasé, faire à petits pas, la
tête encore droite, sa promenade habi
tuelle, une canne ou un livre à la main.

Un catarrhe qui venait.de s'aibattre sur
lui en eut raison en peu de jours. 11 ren
dit le dernier soupir le samedi 25 de ce
mois, à minuit' Le jour des funérailles,
le mardi suivant, c'est au chant de la Mar
seillaise qnie le cercueil fut descendu dans
la fosse. La Marseillaise l'accompagnera
demain au glorieux tombeau qui lui est
dû. Le gouvernement rendra au nom de
la France à Rouget de Lisle un hommage
auquel s'associeront toutes les nations qui
veulent être libres.

Bulletin de la Guerre
Dans les dernières 24 heures, après

une journée calme sur l'ensemble, puis
qu'elle n'a été marquée que par la lutte
incessante d'artillerie, avec une seule
tentative d'attaque d'infanteriepeu éner
gique dans la forêt d'Apremont, la nuit
a été plus mouvementée.. Le principal.
épisode paraît être le combat de Sou-|
chez.. Les Allemands installés dans le ;village ont prononcé deux attaques 1
dans la direction du sud. On sait qu'ac
tuellement nous abordons vcette localité
par le nord, par l'ouest et par le sud. Les
gaz asphyxiantsont été employés,et c'est
sans doute à cette circonstance qu'il faut
attribuer un léger avantage de l'ennemi,
au,: cimetière et dans, son voisinage •im
médiat. Les offensives allemandes en
Woëvre et sur., les Hauts-de-Meuse n'ont
été couronnées'd'aucun succès. Fresnes-
en-Wôëvre est à quelques kilomètres des
côtes de Meuse, sur la route qui de
Verdun conduit à Ponfr-à-Mousson, par
Thiaucourt. Saulx-en-Woëvre est à 3 ki
lomètres au sud de Fresnes, et à péu
près & la même distance vers l'est de la;
position des Eparges. Saulx est donc sur
la partie de notre front qui dans cette
région fait face au sud, et Fresnes se
trouve un peu en arrière. Dans la forêt
d'Apremont, les efforts de l'ennemi çe
sont reproduits sur les mêmes points que
ces jours derniers.

Le communiqué russe 'du il juillet ne
nous annonce rien de nouveau. Sur le
front Josephof-Bykhava, dit-il, le com-
Jmt continue. Ce front reste le même, di
rigé de l'ouest à l'est, au sud de Lublin.
L'ennemi se maintient gur seg positions,
mais ses contre-attaques subissent des
échecs répétés, il subit des pertes sérieu
ses et les Russes continuent & lui faire
des prisonniers. Le journal l'Invalide
Russe constate que les choses ont changé
de face, en ce sens surtout que l'offensive
allemande est pour le moment enrayée.
Il fait remarquer, avec juste raison, que
l'opération si vivement entreprise par
l'ennemi, rencontre de grandes difficul
tés dans l'absence de voies ferrées sur le
terrain actuel. L'impression à Petrograd,
où l'on considère avec satisfaction les

.succès russes, est qu'il ne faut pas en &

exagérer l'importance, bien qu'on s'at
tende à voir le recul des -Allemands s'ac
centuer davantage. C'est la sagesse
même.

"***

Sur le théâtre des opérations de la
frontière italiennè, la situation reste tou
jours favorable à nos alliés, mais les pro
grès sont très lents, et pour cause! Dans
le Tyrol et le Trentin, de même que sur
les Alpes Carniques, les Autrichiens gar-
.dent jusqu'à présent la défensive ;.les
attaques qu'ils renouvellent contre les
positions où les Italiens les ont devancés
ne sont faites que pour tâcher de s'em
parer, des pointe qui, précisément, faci-
litent'la défensive d'abord, et permet
traient plus tard, le cas échéant, d'en
treprendre des opérations plus actives.
Les attaques italiennes, sur toute cette
frontière, n'ont aussi qu'un caractère,pu-
rement défènsif, et elles conserveraient
ce caractère même avec une avance sé
rieuse dans certains secteurs. Par exem
ple, au Stelexio et surtout vers Toblach.
L'occupation du Trentin, jusqu'à Trente
même compris, n'est pas autre chose
qu'une mesure de garantie contre une of
fensive autrichienne. Ce ne sont pas là
les directions qui conduisent au cœur de
l'Autriche. Il en est tout autrement des
manœuvres qui se déroulent dans la ré
gion de l'Isonzo et se complètent par
celles sur les voies d'accès de Tarvis, les
entreprises contre Prédil et Malbor-
ghetto. Celles-là ont un caractère nette
ment offensif au point de vue stratégi
que. Elles se heurtent à des dispositifs de
défense très solides, grandement facili
tés par la nature montagneuse et escar
pée de la région ; mais les Italiensy pro
gressent, s'adressànt avec une parfaite
connaissance du pays et une très juste
appréciation de sa valeur tactique, auxpositions qui de proche en proche permettent d'en atteindre et d'en faire tom
ber- d'autres. Comme sur notre front
franco-belge, il n'est guère possible d'es
timer le temps nécessairepour s'emparer
des points d'appui dont l'ennemi connaît
aussi bien que nous la valeur. Le fait essentiel à constater c'est que l'ascendant
moral et matériel est. du côté des Ita
liens, comme il est du nôtre.

Généra! BERTHAUT.

Les Bons et Obligations
de la Défense Nationale

M. Hibot, ministre dies finances, viemt de
déposer à la Chambre' Un projet de loi
ayant pdur objet d'élevear de nouveau la
limite d'émission des bons de la Défense
national©.

Cette limite avait été fixée à six miELards,
par une loi du 18 mai dernier, Elle se trou
vé aujourd'hui dépassée de cent cinquante
millions environ. D'où la nécessité d'une
nouvelle loi. >

M. Ribot d'amande que la limite d'émis
sion des bons soit portête à sept milliards.

Tanit en obligations qu'en bans de la
Défense nationale, le ministre des Finan
ces a obtenu du crédit public une somme
de huit milliards quatre cents millions
dans les onze mois écoulés depuis le début
des hostilités.

Nouvelles Diverses

—- C'est le professeur Dastre qui fera une
lecture au nom de de l'Académie des Scien
ces, Je 25 octobre Rroohain, à la séamioe an»
auueilo des cinq Académies.
^ -,

M. Léonce de Castelnau, flls diu général
dé Castelnau, qui commande sur le Iront tn
des groupes d'armées, vient d'être reçu par
la Faculté des lettres de Toulouse à la pre
mière partie du baccalauréat (section latin,
grec), après avoir obtenu une dispense d'âge
de plus de quinze mois. Il est très vraisem
blablement le plus jeune bachelier de France.

,
M. Henry Bouyer, alderman, ancien

maire de Southamipton, qui a lait beaucoup
pour cimenter l'entente cardtaie entre les
ports français et anglais des deux côtés de
la Manche, vient de mourir.

Le célébra peintre hollandais HentirfK
Willem Mesdag vient de mouirir. H était che-

la Léglvalier de gion d'honneur.

Tombé de 50 mètres de hauteur

Le pilote Thierry de Sevrn, brigadier de
chasseurs, aviateur,, essayait hier un hé-
roplane à Saint-Cyr-i'Ecole, en compagnie
du mécanicien Maugars ; l'appareil glissa
sur l'aile à une hauteur de 50 mètres et
fut,précipité sur le sol.

.
L'infortuné pilote a succombé presque

krwmJdiatement. Le mécanicien Maugtara
a été transporté à l'hôpital de VeirsaUlôs.,
Son état ne semble pas inquiétant.

Le brigadier Thierry de Sevin était &g6
de 20 ans ; son corps va être transporté
à Marmande.

LE ROI D'ITALIE

faitremettreteColliei!fistisoesclaie

an FéIqNs (a BëpMp

; Â l'occasion de la Fête Nationale, le roi
d'Italie vient d'ofrir au Président de la
République le Collier de l'Annonciade.

,
En. en remettant les insignes à M.. Poin-

caré, M. Tittoni, ambassadeur d'itfelie, a
prononcé l'allocution suivante ;

« Monsieur le Président
de la République,

» L'ordre de l'Annonciade est un des plus
anciens d'Europe. Il remonte presque aux
origines de la Maison de Savoie à laquelle
la' destinée réservait la gloire d'initier la
résurrection de Vltalïë et de réunir soiis
son sceptre tous ceux gui parlent le noble
et doux langage de Dante.

, ». J'ai l'honnetir, au nom du roi d'Italietde vous en remettre les insignes.
» Le témoignage d'amitié et d'estime que

mon auguste souverain, <i l'occasion de la
Fête Nationale de la France, a voulu dot\r
net à l'homme ; illustre qui la-représente
avec tant d'éclat, acquiert une signification
spéciale en ce moment où une guerre san
glante a réuni pour la défense Commune
les pays qui luttent pour le principe de
nationalité et pouri\ la liberté des peuples. »

Le Président de la République a ré
pondu :

.
« Monsieur l'ambassadeur,

jd Je suis profondément touché de l'ami
cale pensée qu'a eue Sa Majesté le roi Vic
tor-Emmanuel, lorsqu'il a décidé de me
faire remettre à l'occasion de la fête de la
République

,
et au lendemain du jour où

l'Italie vient de prendre courageusement
les armes, l'ordre le plus ancien et le plus
élevé de la glorieuse Maison de Savoie.

« Il m'est très agréable de recevoir cesinsignes de vos mains et de pouvoir vous
renouveler aujourd'hui l'expression de mes
sentiments affectueux.

» ;
yous connaissez les vœux que jç forme

pour voire noble pays. Tai pleine confiance
que.la victoire de notre cause commune lui
permettra de réaliser entièrement ses as
pirations nationales.Nous sommes fiers de
combattre, avec lui et avec tous nos Alliés,
pùur la défense de la liberté et pour le
triomphe du droit. »
.L'ambassadeura été conduit et reçu au

palais de l'Elysée avec lé cérémonial d'u
sage.

.
' '

M, Albert SARRAUT

•».' / a parlé, hier
aux lycéens qui vont en vacances

Hier matin, avait lieu la distribution des
prix jdu lycée Louis-le-Grand, et cette soi*
lennité scolaire était présidée par le mi
nistre de l'Instruction publique.

C'est en ces terares que M. Albert Sar>
raut-e'est adressé,aux lycéens :

« Au milieu du fracas des armés, vous
avez gtudieusement poursuivi vos travaux.
Pendant que vos pères et vos frères -com
battaient là-bas, rués au plus fort de l'ef
frayante mêlée, vous vous prépariez ici
pour le service prochain de la France.
Dans la défense du présent, la Nation
n'a pas cessé d'organiser l'avenir, L'Uni
versité, cette seconde mère, vous ouvrait
ses bras affectueux et les seuils amis de
sa calme demeure. Pendrait un an, atten
tive et tendre, elle a penché sur vous la
douceur de son visage, dont le sourire seul
était devenu plus pâle. Elle a fait jusqu'au
bout son devoir maternel ; elle l'a fait
comme de coutume, impavide au milieu
des violences uu sort ; aujourd'hui encore,
pour décerner un juste laurier aux vain
queurs de vos paisibles tournois, elle a
voulu revêtir sa parure,des jours heureux.
Car, Jusqu'au dernier moment, elle désire
vous sourire et plaire à votre orgueil fi
lial. Ce n'est que plus tard, tout à l'heure,
quand vous l'aurez quittée, que dans la
maison déserte, aux portes refermées,
seule avec ses souvenirs et la douleur flèra
de ses deuils, elle se répétera les noms et
regardera les images de tant de ses nobles
enfants qui sont tombés au champ de gloi
re I... ».

La revanche du droit
Le ministre rappelle les origines do a

guerre imposée & notre pays :

« Le monda vivait dans la paix. Un
jour, c'était hier, une volonté de mal abrusquement, et froidement, déchaîné les
catastrophes, 1© carnage, l'assassinat, le
vol, les pires crimes, Tes pires baxtoarles.
Nous avions déjà souffert la fureur du
môme Barbare. Il y a plus de quarante
ans, il nous .avait " mutilés, taillant en
pleine chair le corps de la France abattue,
et bien que

,
sa blessure fût toujours sai

gnante, lorsque par un magnifique effort,
redressée, la France ëut rétabli sa force
ot çon prestige, elle n'avait .pas voulu à
son tour ensanglanterla terre et c'est d-ans
le progrès du droit lui-même qu'elle cher
chait passionnément la revanche du droit
meurtri; Mais l'autre, l'Ennemi,voulaiten?
cor© la guerre. Ce qu'il nous avait, volé ne
lui suffisait pas. Il lui fallait à présent
l'empire du monda, et l'asservissement de
l'univers à sa loi: Il a cherché sans cesse
l'occasion d'une guerre nouvelle et plus
atroce cette fois, car il fallait que d'un
coup la. liberté

,
humaine et le droit des

peuples fussent exterminés. A l'heure choi
sie, il a fait le. geste, qui a.mis le feu
à l'Europe, presque au mondes II l'a fait
délibérément, comme une chose longtemps
mûrie et réfléchie. Il s'est dit qu'il répan
drait des torrents de sang, que les hom
mes tomberaient par millions, que devant
l'épouvantable massacre, l'Univers entier
frémirait d'horreur. Il s'est dit cela, et il
a fait, quand même, le geste. »

Après avoir,, remarqué le frappant con
traste de notre nation au clair et souriant
génie et de la nation 1 de proie crue nous
avons & combattre, aiprès avoir dit quelle
union vraiment nationale l'odieuse' agres
sion a- créée parmi les Français, M,. Sar-
raut a conseillé à, èeft Jeup,p4,,çiudiie;ûrs rie
demeurer confiants et vaillants ;"ils' colla
boreront ainsi au triomphe final.

Informations militaires

Au fil de l'Hèare,
; " " *' ' • ' 't

« Non S ni l'histoire, ni la ^stèîifô n'au-
font une seule pihrase .d'admiration pourles peuples engagés dans cètte guerre
monstrueuse... Tous sauvages I .tous in
dignes d'avoir vu briller les merveilles- du
XX« siècle ! v "

,
» Il n'y aura- pas pour eux un seul mot

de pitié ! " "

» Us seront exécrés1 ... "
» Seuls les peuples qui savent 'se soustraire à ce vertige de haine?, .seuls les

peuples qui sortiront de 09 cataclysme*les
mains pures de sang, mériteront les ap
plaudissements et l'admiration de3 géné
rations futures - " -,

» Et ils formeront l'ârfstbcrâtie 'dés na?
tlons. »

. ,Ces lignes sont extraites de l'A: B. C
Hjournal rédigé en langue espagnole.

Elles sont signées José Jiuan Cadenas.
Je ne connais pas le sefior Cadenas,maïs

je crois pouvoir afflTmer qu'il n'appartient
pa» à 'la lignée de Don Quichotte.

Don Quichotte préférait se battro frontré
des moulins h vent que ne pas se battre
du, tout, A Don

.
.Quichotte, irJén de l'hu

main ne demeurait étranger. Il s'êiait fait
le redresseurde torts,, le chevalier des fai
bles et des opprimés. Il avait un goût très
vif pour le risque. II eût mépris^ les neu
tres qui auraient voulu le rester quand
môme et qui n'auraient;eu de sympathies
pour aucune victime.,

L0 sefior Cadenas apjpartiendrait-il à, la
famille de Sancho Pança ï Ne calomnions
pas cet honnête serviteur. Dans L&uvain
en flammes. Don Qulehotte aurait fait un
rempart de ' son. oorps sltjx .

femmes et ' aux
enfants et Sanoho nVaaralt pas abandonné
"son maître. '

-
:

Le prudent Cadenas écrit en espagnol, !!
ne panse pas & l'espagnole, «t Penser & l'es
pagnole » signifie dans ûotro langue penser
noblement, penser oomme les héros de Cas
tro et de Corneille. Insulter ceux qui lut
tent pour défendre le Droit dans le mo
ment même oii ils meurent par milliers,,
les vouer & l'exécration, au mépris, les trai
ter do sauvages, ce n'est pas penser à l'eai
pagnole.

. •
Voilà pourquoi Je soupçonne fort José

Juan Cadenas qui ne titme dissimule pas
son, àme de nous dîMamler Bon -origine.
Doktor 'eu Proîéssor, tpeut-6treJHidai»o,,,
ÏW>1? 1

UN SBÉCÎATËTJR.~ r"

... . .. . MM' marti u..'-:*
Tué par sa bsile-fîlle

IM
.

'-'i;
.

'
.

Marseille, 12 ïuîïïet
Hier sair, aux bains du Roiicas-Blan'ff,

une jeune iille.de 19 ans a tué son beau-
père de plusieurs coups de revolver. '

; La meurtrière est une couturière-moi»-
mée Julie Segrolo, demeurantrue de Lbdî ;la victime, un petit rentier nommé.Joseph
Pascalis, âgé de 52 ans, demeurant bou
levard de. La Madeleine.

(( ROSALIE
-t-rr

Citations et croix de guerre, —,Le ministre
vient de compléter ainsi qu'il suit l'Instruc
tion du 13 mal 1915, sur l'obtention dé la croix
de guerre : ,

« Les gouverneurs des places de Calais, Bou
logne et Dunkercpie peuvent accorder des ci
tations à l'ordre de la division.

» Le général commandant la région du Nord
teuit accorder des citations à- l'ordre dU'oorps

'armée.
» Les citations de l'une et de l'autre catégo

ries seront' soumises à l'approbation du géné
ral commandant en chet. Les citations à l'or
dre de l'armée seront prononcées par le géné
ral commandant en chef ». . .La croix de guerre aux grands: blessés. — Il
a été demandé au ministre .de la Guerre s'il
né lui paraîtrait pas possible d'accorder, de
plein droit,, la croix de guerre à nos grands
blessés, rendus par les lazarets i allemands,
après des tortures, tant ' physiques quemorales, héroïquement supportées, et si ce neserait pas,là le plus beau geste de bienvenue
de la patrie retrouvant ses enfants.

Le ministre fait connaître que l'attribution
de plein droit de la croix " de guerre auxfrrands blessés se heurterait aux dispositions
formelles de la loi du 8 avril 1215 et du dé
cret du 23 du même mois, qui réservent cette
distinction aux militaires cités à'l'ordre, oudéaorés avec motifs équivalant à une cita
tion à l'ordre do l'année pour action d'éclat»

Toutefois ces grands bîessés, pour tat pin-
part amputés ou mutilés, sont -

signales ah
général commandant en chef, qui examine
s'il y a"lieu de leur attribuer une-décoration
avec ou sans croix de guerre, ou une citation
à l'ordre .conférant de droit la croix de guerre.

...Afos soldats n'ont pas besoin sente
ment.du bon ravUàiïïement que leur dis-*
tribue l'intendance ; il leur faai aussi
des vers et des chansons i Rosalie et la
Marseillaise ; sans çda ils se' bâtiraient,
non avec moins.de,courage, certes, mais
peut-être avec moins d'entrain, pour, la
France1 •

Gabriel Hanotaux»
.

'de l'Académie Française.
Nous chanteront

«• Rosalie » dans nos
tranchées, nous la çhanferons dans la
marche à la bataille, nous la chanteront
dans nos victoires, nous la çhanteroni
encore en rentrant dans nos foyers.

En évoquant le souvenir'de nos. luttes-
héroïques nos enfants, "nos petits-enfants
la chanteront,aussi.

. . ,Vi
'

Dans lés pages de l'Histoire qtd redi
ront la vaillance française au cours de
cette Guerre formidable> on retrouvera
le nom du grand Barde, du grand patrio
te Théodore Botrel.

0... (sur VYser le 'Janvier%t$')
Le Général Commandant la

..me D.T.
t)Ë Trënïinian.

(Extraits du. carnet de. Théodore Boforal.)''

DEMAIN MERCREDI
le "Petit Journal'* offrira

gratuitement cette chanson
à tous ses acheteurs.
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Oiseaux sans mâ

deuxième paàtie -i

'ABANDONNÉS
' i ~ÏIÏ {Suite)

Où Moche revient de loin

A la date qu'il précisait, le chef de^ sta
tion et sa femme affirmèrent catégorique
ment n'avoir point délivré de billet à un
enfant répondant au signalement de Ro-
bert..

En revaaiohe, un ïronuoe d'équipe se sou
venait fort bien d'en rvoir vu monter un
dans une voiture de premièreclasse à desti
nation de Parte-Orsay.

— Da première classe î Insista Moche
ahuri.

. ,
— De premièreclasse, parfaitement Qu il

avait l'air d'être là-dedans comme chez lui.
— Ah I bien l elle est farce, tout de mê

me l
D'à là, il se rendit chez la ffièré Richou,

et, lorsque la commissionnaire, partie d'a
près les confidences dô l'hôtesse à la ga
lette, l'eut instruit de la façon dont notre
pèlerin avait accompli le trajet de Sai&t-
Nazaire au Bourg-dc-Batz, il ne douta pius
qu'mn gamin aussi débrouillardn'eût réus
si & ge sortir d'affaire seul.

— Parbleu, dit-il, à l'arrivée à Paris,
arrêté ou contrôle, on l'aura conduit rue

(") Traduction et. reproduction interdites.
Copyright ijjt Maxime Audouiu 1D15., ^

Rodier, et son grand-père aura désintéres-
eé la Compagnie.

Il conclut :
• — .Tout est ainsi pour le mieux I...,
Il avait beau se répéter cela pour se ras

surer, l'excellent Moche,, quelque ebose,
nonobstant, le taquinait — savoir l'étrange
silence de l'enfant, supposé jendni à ben
port..iOui ! commentse faisait-il que Robert —
ce petit Robert qull croyait bien ccrnaî-
tre — qui, certainement, n'était pas dé
ceux qui oublient tm bienfait, —> eût nêglfgé
une fois en : sûreté, de lui donner de 6cs
nouvelles ? "

Robert savait pourtant son adresse,
puisqu'il était venu le. relancer jusque dans
sa famille ?...

— Alors quoi 1 ricanait-il pour se don
ner à lui-meme le change, est-ce que; le
bruit de ma mort n'a pas couru dans les
journaux î et est-ce qu'on a l'idée d'en
voyer de ses nouvelles à un particulier
qu'on s'imagine en train de sucer les pis
senlits par la racine ?... C'est simple !...

Puis, avec le geste dont on écarte une
j pensée importune, — car, malgré tout,
i l'explication ne le satisfaisait point com

plètement.
— Bah ! ça finira bien par se tirer au

clair, quelque jour 1...
En attendant, il fallait vivre, et ce n'é

taient pas les rentes qui le gênaient.
Rétabli, rentré en parfaite possession de

ses moyens, l'on ne demandait pas mieux
que de le reprendre à bord de la Sologne.

Mais son aventure l'avait dégoûté des
voyages.t'uis il craignait do se perdre la main
à gargoier pour les émigrants, et il amhi
tîonnait do se perfectionner dans son mé

j tîcr.
11 réussit ù se caser chez un restailra-

i. tetir nantais, 1s vatel d'une ville oft l'on
i sait apprécier la bonne chère, et qui, ap

partenant à la lignée des grands cuisiniers,
devait lui enseigner;de son art le fin du

11 resta là dix-huit mois, sans soupçon
ner, un seul instant, — la destinée a de ces
jeux cruels, la présence, dans la même
localité que lui; de ce petit Robert "dont lé
sort, quoi qu'il en eût,, ne cessait de lé
préoccuper î

,...Non, pas une fuis, un hasard favorable
ne le mit en présence du pauvre pupille dè
l'Assistance, quelque jour' de promenade,
— et, pourtant, Nantes n'est pas si grand I

Puis, Robert fut expédié à Donges, et lui-
même transporta ses pénates 4 Paris, où
il avait déniché une situation exception
nelle.

Ainsi, chacun tirait de son côté.
Où et quand, maintenant^ auraient-ils

chance de se rencontrer ?
En quoi consistait la situation excep

tionnelle dévolue à Moche ? Voici..
Un jour, sur un trottoir de là rue Cré-|

billon, il s'était croisé avec un cousin, —
on est tous cousins au Bourg-de-Batz, —fixé dans la capitale en qualité de chef
dans un hôtel particulier de l'avenu©
Henri-Martin,et de passage à Nantes pouc.
un litige de suc-cession. /

—• le ! CIqvîs 1

— T6 I Donatien ! '
.Naturellement ,on s'offrit

,
le Vin blanc,

et; après .f&'vn eut causé des choses du
pays, DoiWtÎMt dit à son cousin.

— Mon rteux. H fatlt que je te tuyaute
sur une shouetie affaire et qui pourrait
faire ton blot.

Je connais & ïHJlanoourt une brave fem
me, la mère Rarbfo,, qui tient un de cesi
restaurants où ^ Parigots vont manger;,
la friture, le dima^îie. L'enseigne est d'ail-"
leurs « A, la renommée du goujon ». Le

î goujon a pu ne pa* Voler sa renommée,
dans Je temps, mais celle-pi a été tort

compromise par feu Rarbin qui, sans trop
médire de lui, avait un fameux poil, dans,
la main,.et, sur ea fin, négligeait un peu
trop ses fourneaux pour la manille. S'il
n'avait pas prie le parti, le cher homme,
de casser sa pipe, le mois dernier, m'est
avis que ça allait mal tourner. '

Pour conclume; la mère Barbin a besoin
de quelqu'un; Le fixe qu'elle offre, n'est pas
des .plus élevés, mais, comme elle y ajoute
rait un tant pour cent sur les bénéfices, et
que la maison me paraît facile À remonter
pour .un de la partie, actif «t entendu
comme toi, ça serait susceptible de deve
nir, intéressant, d'autant que la patronne
commence à se faire vieille, qu'elle n'a pas
d'enfants, ayant perdu une- fille unique en
bas âge, et qu'un jour venant, si elle voyait
qu'elle est tombée sur un sujet d'avenir,
j'imagine qu'elle ne se ferait pas tirer l'o
reille pour lui céder son commerce à de
bonnes conditions, en viager, par exemple.

Quéqiie tu dis de ça, mon colon ?... Main
tenant, j'ajouterai que c'est à prendre de
.suite, pu. à laisser. Allons, tâte-toi I...

Moche se gratta la tôte, signe de per
plexité.

Ça lui souriait Assez, même beaucoup.
Quel provincial reste insensible au mirage
de Paria ? Rien ne le retenait & Nantes.
Puis, le souvenir de Robert, l'espoir de te
retrouver rue Rodier, pesait polir un bon
poids dans la balance de seâ décisions. ;

Toutefois^ la dernière condition Imposée
lô chiffonnait
,-r Ecoute, répondit-il après'réflexion, je

ne demandepas mieux que de ramener les
beaux jours au Goujon, et je te remercie
d'avqdr pensé à rooi. Seulement,jepeux pals
lâcher mon singé tout de go en le.laissant
dans -l'embarras. C'est pas des, choses qui
se font entre honnûtes gens,.

— S'il n'y a que ça çui te çêne

— Non, il' est gentil avec moi, et je «nig
ce. que je lui .dois. Je vas y couler le truc
en douceur. C'est un brave homme, çam'étonnerait fort' s'il ne me

.
rendait pas

ma liberté.
Effectivement, le restaurateur, touché de

tant de délicatesse, ne voulut pas être enreste avec son aide, et, en outre de soncongé,lui octroya une belle gratification, —
ce qui, n'en déplaise aux grincheux, prou
ve bien que la vertu reçoit parfois sa ré
compense. En suite de quoi, Moche, agréé
par la veuve, sur la chaude .recommanda
tion de l'officieux cousin Donatien, s'en»'
pressa de prendre le train pour

,
la grand'

villa ... « - .Au débarquer, il se rendit toui droit h
Billancourt.

. ;
,

A la rcnomftiêe du Goujon — une ebsêir
gne im tantinet défraîchie, .— comme le
reste, ainsi qu'il s'en aperçut après avoir
passé le portillon qui donnait accès à
jardin-cour, peuplé de tonnelles et de pa
villons da verdure.:....

Des barreaux pourris demandaient à êtref
remplacés à la clôture, coanime le gravier
des allées â être renouvelé.- Aux tonnelles,
des cerceaux manquaient ; les plantes qui
les garnissaient, pas taillées, pas ratta
chées, pendaient et s'enchevêtraient en dé
sordre. Un coup de peinture n'eût pas été
de luxé sur les chaises et les tables rttêti-f:
ques, celles-ci pour la plupart boiteuses,;
calées avec des morceauxde briques eu des
cailloux.

.
1

,
Tout ça sentait la négligence, 1e laîsser-

aller, la gêne, pout-être,.. Meche fit la
grimace.

.Mais c'était trop tard pour reculer. Tra
versant la cour, il poussa une porte, et pe-Inêtra dans "une galle d'assez belle apparen
ce, une salle de restaurant où le couvert
était mis en permanence.

Ici encore, ça ne péchait j>as paj la fç

cheur. En revanche. Moche consbata avecsatisfaction une minutieuse propreté, i' liri-v
fui reprises invisibles, d'une blancheur
éblouissante, et admirablement* .repassé;'verrerie et vaisselle jettes,couteaux «faits»'
avèc 'Bdin

,
ruolz — heu î heti l leriiolz 1—

consciencieusementfourbi. -
.

;Do goût, avec cela, tLaîis l'agèncement général, et des cornets de fleurs fraiobed partout.
, .Moche

,
se rendit compte du détail enooiinaiâseur.

• ' , *
Evidemment, on faisait lâ-dedans .'ce

qu'on pou-vàît Ce n'était pda la bonne volonté qui 'manquait, mais seulement lés
moyens, et surtout la main d'un horijme.

IL Éé esntàit un peu rassuré, —' B'il 110 s'a
gissait que d'huile de brae ? réservant
ioutefoia son jugement définitif après ina-
peetion de la cuisine.

,Sur ces entrefaites, du fond, d'un second ^jardin s'étendant en arrière de la .maison,
accourut,

.
précédé «d'aboiements retentis

sants, uù petit chien, un roquet* de race "lndéfinisSafilé, fruit de croisemeœts multi
ples et mystérieux, drôle coinme tout avec
sa robe indécise entre le chpccàat'ét le café
au lRit,- siA oreilles dô Chauve-souris, et sa
queue glabre qui ressemblait à un salsifis.

Désireux de se concilier ses bennes grâ
ces» sait-on jamais l'influeeaee dont un
de cês personnages h. quatre .pattes i)eut
jouir dans iine maison ? Modie se-mit
en frais de caresses et de flatteries.

— T'ea pas ce qu'y à de mieux en fait de
cabot, mofl paW vieux,.mais on est comme
<>n eët, s'pas ? »> et t'as pas l'air plus mé-ehant qu'uïi autre. J'espère -qu'on fera boa
ttién&gê ftliBemble. -

Maxime ÀtTDOÛlN*

{Lb Suite â dcîftaîfl\
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Les déclarations Le crÉear-ciiirassé aUemaod

de M. PacUitch

On a la d'autre paît, èn Crémière page,
des déclarations du premier ministre petbe
à notre envoyé spécial.

En uoiei la suite i •

Prêt» pour dt nouveaux efforts

Puis-je êgaleméfit vous demandef,
Monsieur le président, pourquoi la Serbie

par des navires anglais

m'a pas repris l'offensive contra l'Autri
dhe }••

— Je vous répondrai très volontiers., L'ar
mée serbe,«et un membre des armè&s al
liées ; elle a réussi'à chasser l'ennemi de
son tçxntoifë et & prendre pied sur le ter
ritoire autrichien. Elle a donc acftevé une
parti© de sa tâche. Nous sommes prêta
pour do nouveaux efforts. Notws armée leâ
entreprendra au moment où île pourront
produire les plus grands profits pour la;
Serbie et les alliés. Quand cela aura-t-il
lieu ? C'est aux grands quartiers généraux
"des armées alliées de le décider..

.>
— M. le président,,j'ai appris de source

sûre que l'Allemagne a dit au caibinet de
Sofia ï « Fin juillet, l'armée Mackensea.
sera libre, alors elle attaquera la Serbie ;
en quinze jours elle en viendra à bout. A
ce moment-là, nous aurons 1& passage à
"travers là Bulgarie pour rejoindre l'ar
mée turque.-1 » Etes-vous au courant de
cette intention ?

, — « Nous n'ignorons pas qu'il y a des
troupesallemandesdu côté du Bamat ; si les
Allemands mettent leur projet & exécu
tion, c'est {probablement par là qu'ils ten
teront d'entrer en Serbie pour -venir maide à leurs alliés et à leurs amis. Nous
pommes prBts à les recevoir.

Les propositions de paix de l'Autriche:

EaWl vrai, M, le président, qu'à plu-
feîèura reprises, l'Autriche ait proposé la
ipaix" à là Serbie ?

— Oui, cela est vrai.
'— A quel moment et qu'avez-vous ré

pondu î
; .

. -i- Une première fois, au mois de novém-:
bre 191* ; une seconde et une troisième
fois en avril et en mai de. cette année.
L'Autriche nous à tait sonder pour savoir
si nous consentirions à conclure une paix
séparée. Ces trois fois l'Autriche a essuyé
un refus formel ,« La Serbie, lui avons-
aous..répondu, restera Mêle à ses alliés et
ae les abandonnera jamais. »

— Pourtant, M. le président, on dit dans
les milieux politiques, à. Sofia, qu'un ac
cord secret a été établi entre l'Autriche et

pour que5'
che aurait permis à la Serbie d'occuper
l'Albanie.

— Je vous autorise à' déclarer que c'est
«ne affirmation calomnieuse. Ces bruits
d'où qu'ils viennent sont des- inventions
malveillantes. A quoi "bon un accord &e-
cfcèf avec l'Autriche ? Toute l'histoire des
deraiières quarante ^années .n'est-elle-p&sîe
démenti le plus éloquent à cette calomnie ?
Comment la Serbie pourrait-elle. s'enten
dre avec l'Autriche qui a voulu lui ravir
éon indépendance politique et économi
que ? C'est ce désir de l'Autriche qui de
vait tôt ou tard amener une guerre entre
tas national

Albert Londres. -

Londres, 12 Juillet.
Officiel. — Dans la colonie allenîraaiae

sud-africaine, des aviateurs ayant déter
miné la position exacte du croiseur alle
mand Kœnigsberg réfugié depuis la fin des
înois d'octobre dans la rivière Ruûgi, les
monitors Severs et Mersey, a faible tirant
d'eau, ont pénétré, dans la matinée du 4
juillet dans la rivière et ont ouverte îeu
contre le Kœnigsberg, qui a riposté aus
sitôt, du îeu précis de ses cinq grosses piè
ces ,touchant deux fois le Mersey, sur le
quel un obus a tué. quatre htimmes et en ablessé quatre autres.

•L'engagement avait duté six heurès,
mais les aviateurs"ayant sdghaflé les mâts
du KvenigsbeVg

, encore debout, les Anglais
ont tiré ufie nouvelle bordée qui. a causé
un .grand incendie entre leâ inâts. Lè Kœ
nigsberg a riposté, néanmoins par inter

mittence àrvec taxe ' seule ' pièce, puis, soit
que ses munitions manquassent, soit qiie
les pièces eussent été détruites,

'
Lt' cessa

le feu.
•Quoique non. entièrement détruit/lô Kœ

nigsberg était, probablement réduit à l'im
puissance.

Au coure de cette opération.rendue extrêmement difficile, par7 l'épaisseur des
jungles qui empêchait le pointage ox&c, les
monitors ont été aidé9 par le croiseur Wey^
mouth (lui, franchissant la

.
barre à leur

suite, a attaqué les petits canons des bords
de la rivière, tandig que le Croiseur Pio
neer attaquait ceux qui étaient postés à
l'embouchure du Rufigi.

Le 11 juillet l'attaque a été reprise et le
Kœnigsberg a été transformé en

.
épave.

Le Mersey a eu deux marins blessés au
cours de ce dernier engagement

LA GARNISON RUSSE

d'Ossovictz
à fait une sortie victorieuse

L'ancien ministre GheiiaM
arrêté pour complicitéta l'attentat du Casino municipal

A SOFIA."
},

. ,
Rome,, 12 Juillet.

Le Messaggero puiblie une dépêché de
Bucarest en date d'aujourd'hui annonçant
que la cour martiale de Sofia a rendu son
arrêt dans le procès des auteurs de l'at
tentat

.
du Casino Municipal.

Pop, l'auteur principal, et trois" de ses
complices sont condamnés' à la peine de
mort ; les autres accusés sont condamnés
à la peine d'emprisonnement.

La décision de la cour martiale ordonne
l'arrestation de M. Gh.enadieff, ancien mi'
jjjsire

M. Ghenadieff est arrêté.
Il serait inculpé d'avoir eu des rapporta

Budvis avec -
Pop, auquel t il •

aurait- remis
somme de 10.000 francs.

Ces faits résulteraient'des débats devant
la co«ur martiale.

L'arrêt de condamnation-, et plus encore
Tarrestation"dé M. Ghenadieff causent une
très grande émotion à Sofia et dans toute
la Bulgarie.

fOft n'a pas oublié qii'àu maie d'avril dés
Ibombes furent .déposées au Casino munici
pal de Sofia. ' Dès cette époque on parla
'du- -rôle -qu'aurait joué dans cette affaire
M. Ghenadieff, " désireux, disait-on, de
faire attribuer aux Serbes, éot Attentat' et
de motiver ainsi une agression des corni»
îtadjis et une violatioft.dâ la frontière ser-îb. ces accusations avaient été depuis dé
menties puis renouvelées.]

-,

te succès de l'emprunt de guerre
britannique

Londres; 12 Juillet,
gif johh Simon; *ministre de l'Intérieur,

% dit tenir du chancelier de l'Echiquier qué
tes souscriptions à l'eftipriint de guerre
atteignent de 17 & 20 milliards dé ffartes
*ans compter les souscription* inférieures
1 8.500 francs. •'<'''
2Î0.009 prisonniers

-
austro-sllcffiasds

icciipis aux travaux publics en Russie

Petroefadi 12 Juillet,

public dépasse

Tentative Infructueuse d'un Tiabe

Hier un Taube a, survolé Saulxures-sur-
Moselotte (Vosges) et a jeté deux bombes
qui n'ont occasionné aucun dégât.

(Communiqué officiel, russe),
Petrogràd, 12 Juillet.

A Ossovietz, dans la nuit du.10 juillet, la
garnison a fait une sortie- au cours de la
quelle nous avons détruit les travaux de
sape de l'ennemi. : ;

Dans la région d'Ëdvabno, nous nous
sommes- emparés de deux galeries enne
mies que nous,avons fait exploser. Sur le
front de Jouséfoff-Bykhava, le combat coû-
tinue.

-
-» Le 10 juillet, l'ennemi à continué h se
maintenir à la hauteur 118 et à la métairie
Koverslc ; il a pronoacif une contre-atta
que énergique entre la Bystritea et cette
métairie ; cependant nous avons repoussé
cette attaque et infligé & l'ennemi des per
tes importantes.

,Au Sud de Bykhava, nous : avons.. fait
900 prisonniers environ, dont 14 officiers ;
nous avons,pris 3 mitrailleuses.

Sur tous les autres fronts, pas de chan
gements importants.

0- <Dm
.

fm iNos grands blessés:
• • -"."-"g.. 1

~
i,{Dépêche de notre correspondant)

Lyon, 12 Juillet
Le train de grands blessés qui est arrivé

ce matin en gare des Brottaaux fut l'objet
des mêmes ovations enthousiastes que le
précédent.Il.comptait,outreles mutiles dé
sormais impropres au service, 17 majors 5;
pharmacienset un certain nombre d'iriftr-i
miers, *qtt'à i'ertcdntre Se toutes les conventions, l'Allemagne retenait indûment. -Comme la veille, un escadron de. cuiras
siers, dont les casques et les -uirâsses resplendissent au lumineux soleil de Messi
dor, rend les honneurs aux glorieux bles
sés que les joyeuses fanfares de cavalerie
ragaillardissent.

• >

' IIWB»«.^11 " i i ..

Dt^ pain pour les prisonniers
' de guerre ^

'
'' »>» ' n ' •' ' '

On s'est souvent préoccupé dea moyené
de faire parvenir à nos pauvresprisonniers
de guerre un pain blanc qui ne soit pas
détérioré, moisi ou trop sec;

M. Feirand .a résolu .le problème de là
façon suivante : son nouveau pain ^st
cuit comme.un pain ordinaire- avec cette
seule différence que la cuisson en est un
peu poussée. " ; <Puis il est enveloppé soigneusement dans
plusieurs feuilles de papier et remis auîour ' où il supporte pendant quelques mi
nutes une ohaleùr de 120 degrés. Il est
désormais à l'abri de toute altération et
de la moisissure.

M. Ferrand a conservé un dé ces pains
pendant deux mois dans une cave numi
de et le pain.'était le soixantième jour
exactement dans le même état que lo pre
mier." ..... ,... . .

" .M., Sçhlœsiïig a fait, hier, à ce sujet-
une courte communication- à l'Académie
des Sciences.

Nominations dans l'Intendance

L'intendant militaire. Laurent (Victor-Si
mon), est nommé directeur de l'intendance.

<au ministère da la Guerre,- en remplacement
ide l'intendant général Défait (Claude-Emile),
appelé, sur sa demande, à d'autres fonctions.

M. Vinel (Lôuis-Achllje), sotlS-IIUettclant mi
litaire de l re classe, est nommé sous-diïéc-
teur;au ministère de la Guetre, en remplace.»*
ment-de M. Boitel, contrôleur général de 8»
clasisû do l'administration.,de l'aimée qui a
été précédemment-ûpnrtié. sur ea demande,-
à d'autres fonctions. M. Viriel est Qffccté, en
cette oualité, à la direction de l'intendance.

L'intendant générai Defalt [Claude-Emile),,
est nommé inspecteur pénlSral dé l'habiUe-,
•ment, du campement et du couchage (emploi*
vacant) 1 - -L'intendant général Cavailîoti 1 (Antoine-;'
Juleg-Tpseph). o$t nommé, inspecteur perma
nent du service de ravitaillement (emploi va*
cant).

:>T. Foucatid (Eug&ftC:Jean\ son'â-inteiiriant,
militiiire de clnssp, est nommé a^lojnt atl
directeur de l'intendance-feu ministère de la
Owrrp, en remitla^^m^nt dn M. Viniendnnt
général Cavnlllon f.\ntnine-.înlflB-3nseph), ap
pelé, sur sademande, ft d'autres fonctions:.

A L'ÉCOLE ALSACIENNE

L'Ecole ' alsacienne né. dlstfibue pas de
prix : elle tient une séance de fin d'anneo
Oû des notes sont attribuées aux élèves.',
Cette cérémonie toute simple avait tou-"'
Iours Un -cardclôi'é émouvant : cette année
e titre seul de l'école aurajt suffi & don
ner à sa séance une noto particulière
quand môme il n'y aurait pas eu là, pour
prononcer le discours d'usage, un de nos
glorieux blessés.

C'est le général Malleterre, en effet,
ou'on avait prié de prendre la parole et
fe vaillant soldat, aujourd'hui remis de ses
terribles» Mesurés, était mieux qu'auciin
autre orateur qualifié pour parler de la

,guecre,

L'offensive italienne
oblige les Autrichiens

a se retirer
>—-t-

(Communiqué officiel italien)
Rome, 12 Juillet.

En Carnie, à la suite, de l'heureuse ac
tion offensive, développée par nos troupes
dans la matinée du 11 juillet, sur les hau
teurs constituant le versant méridional du
torrent de l'Anger, l'ennemi a abandonné
les positions les plus avancées qu'il occupait antérieurement après en avoir détruit
les retranchements qui les renforçaient.

.
Dans la zone du Monta Nero, dans la

nuit du 11 juillet, pendànt qu'un orage fu
rieux se déchaînait, l'ennemi a tenté uneattaque par surprise contre nos positions,
mais il a. été promptement repoussé.

•' Le long de tout le reste du front, il ne
s'est pas produit d'autres événements im
portante.

Signé : Quxjbsa.

La "Journée de Paris"

va eommenceraiiWliiii

La situationdes Français

A CCNSTANTINOPLE

Un de nos amis nous communique ùtie
intéressante lettre qu'il a reçue d'un Fran»
çais qui se trouve actuellement à Constâil*
tinople.

. , • - ' .Cette lettre, en date du 1er juin, et pat*
venue à destination te 9 juillet, donne de
curieux détails sur la vie à Constantino
ple. ..'iNotre compatriote annonce tout d'abord
la mott d'un de nos compatriotes survenue
dans les circonstances suivantes : tes
Français de Constantinople ayant été me*
nacés d'être envoyés à l'intérieur, M. N...
avait tenu à te faire opérer d'une infirmité
qui Saurait gêné pendant le voyage. Pris
de faiblesse peu de jours après l'opération,

i il est tnort presque subitement à l'hôpital
frdnçais. Noire compatriote continue ainsi *

.«.Vous aurez une idée;du régime soUs
lequel nous vivons lorsque je vous aurai
dit qwé la censure n'a pas permis l'inser
tion dé l|avis de décès dans les journaux
parce qu'il s'agissait d'Un Français, et quela police nous a interdit de former un cor
tège pour conduire notre pauvre ami au
cimetière. Aipràs la cérémonie qui

.
a éulieu dans la chapelle d8 l'hôpital, c'efct

par petits groupes isolas que nous iloUs
sommes rendus à la cathédrale du Saint-
Esprit où la facmille possède un caveau et
où les dernières prières ont été dites. Notts
avions i'air de conspirateurs. C'était lu-
gubre.

» Nous continuons à être étroitement
surveillés par la police et notre sort n'est
guère enviable.

» Les magasins de la ville Ont été invitée,
hier, à faire disparaître dans un délai de
10 jours toutes les enseignes en français ou
èn anglais, et chaque jour nous apporte
unie vêxatioa nouvelle.

» Aussi attendons-nous avec une impa
tience légitime le jour de notre libération !

Les opérations aux Dardanelles sont dif
ficiles, cor lô3 Turcs ont terriblement for
tifié lés détroits et le morceau est dur à
enlever. Les blessés arrivaient en masse
jusqu'à ces jours derniers, mais depuis quequelques-uns de nos sous-marins ont ma
nifesté- lelir présence dans la mer de Mar-

ûn sait qu'à l'occasion du 14 juillet, il y
aura une « Journée de Paris.» comme il y
eut une Journée belge et une Journée des
orphelinats. Le ministre de la Guerre a au
torisé le Conseil Municipal à faire vendre,,
dès aujourd'hui mardi 13, -à partir de.
midi, dans les gares de Paris et du dépar
tement de la Seine, les insignes de la Jour
née de Paris. Samedi 17, les quêtes auront
ljeu dans les synagogues et dimanche 18,.
dans les églises catholiques.

On a commencé, dès hier,, à distribuer
les insignes de la Journée de Paris dans
les hôpitaux. Quoique ce fût là, à l'égard
de nos blessés, ' une attention purement
gracieuse, la plupart d'entre èux ont tenuà verser leur obole.

En l'honneur de la fête nationale, lo
PetitJournal offre une gronde matinée de
gala aux blessés militaires/ avec le pré
cieux concours des artistes les plus émi-
nents de Paris et des élèves du Conserva
toire gratuit de musique fondé par AL
Nulbo, de l'Opéra. Les chœurs du Conser
vatoire gratuit chanteront Rosalie, la
chanson aevenue rapidement populaire de
BotreL, Cetta chanson sera distribuée, enprime K nos lecteurs le. .14 juillet'.

R

Rumeur trompeuse
au sujet des allocations

Depuis quelques jours on annonce dans
certains quartier# populaires de Paris que
sur la proposition du ministre de la Guerre
le gouvernement aurait décidé de suppri
mer les allocations accordées aux familles
des mobilisés. Est-il besoin d'affirmer que
ce bruit est faux ?

Il convient au surplus de faire remar
quer que la question des allocations est
réglée,par uae loi- ; l'initiative du gouver
nement ne -suffirait pas pour en modifier
les dispositions ni l'application; l'approba
tion des Chambres serait nécessaire.
.

U ne faut voir là qu'un nou/vel écho de
là campaghe alarmiste entreprise par les
ageçts da l'Allemagne. ..'
Informations Politiques

Déglar&tion obligatoire fie matériel indus
triel. — Dans sa dernière séance, la commis,
sioh do l'armée de la ' Chambre a adopté,
après eueiquos legètfes modifications, le texte
du projet de loi déposé par le gouvernement
relatif b la déclaration obligatoire dns toursèt métaux, presses hydrauliques -et marteaux-
pilons. M. Eugène Treigriier a été désigné
.pour rapporter d'urgence le projet. Aux ter
mes do cette loi, les propriétaires séquestres
ou gardions des locaux où. sa trouvent les
machines, devront, dans tes dix jours de la
publication du décret qui a<5terminera tes
cotulitiona d'application de lu. loi, faire auxmaires la déclaration des tours h métaux de
tous systèmes, ne presses hydrauliques c-ii
autres d'une puissance èfrale ou supérieure
à cincluante tonnes et de marteaux-pilons
d'un poids» ^pénaur à deux tonnes.

ML Treignier doit dé-peser son rapport pour
qus le projet puisse venir en discussion à
l'une des plus prochaines séances de la Cham
bre."

•
. . .

; Nos armements. — f^a sous-commission del'armement des commissions du budget et dol'arma s'est réltnie hier à la Gtiamore, soubla présidence de M. Clémente!,
i Eile a entendu M. Albert Thomas, sous-se-,
erëthire d'Etat de la Guerre, pour êtiuiieT
avec lui diverses questions relatives a l'ac-Cé-
lératlon du

:
programmo d'a:*mement.

Oofmnissiort sénatoriale rfss affaires étrâH-
gàres. — La commission Sénatoriale des af
faires étrangères s'est réunie, hier, sons la
présidence de M. Léon Bourgeois. Elle a en*
tendu MM. Viviani. président du Conseil.. :Delcassé, ministre des Affaires étrangères, ët
Augagneur. ministre do la Marine, qnl lui
Ont fourni des explications sur les conditions
dans lesquelles se poursuit l'expédition mili
taire dés Dardanelles,

mara, les Tuiros n'envoient pliia de bateaufc
aux Dardanelles et je ne sais ce qu'ils font
.de leurs blessé's..
1 « Vous savez ' certainement que les dits
sous-marins sont venus torpiller dans le
port même un bateau chargé de matériel
qui était en instance de départ Cela a fait
une grosse impression et depuis lors le
port est complètementdégarni, tous les na>-
vires sont allés #e réfugier au fond dô lâ
Corne-d'Or.

,« Le blocus auquel nous sommes soumis
a renchéri le prix de la vie d'une façon
inouïe. Le charbon manque complètement
Un bidon de péJtrole (18 Utres ) coûte 80
piastres (17 francs) ! 1 1 Et encore ne peufc
on en trouver que très difficilement.

» Nous mangeons un pain Infect et la
farine va bientôt manqueraussi. «,

- "Il ' Il' « II6.H liiii.iwtn Ml..-.—Sympathies franco-italiennes
,, .>••• « -

A l'issue de l'exposition de Turin, un co
mité populaire s'était constitué dans cette
ville pour donner un témoignage de sym
pathie à la France, qui a pris une si large
part à cette exposition, et, remercier les
hommes éminents qui ont contribué à', don
éclat, tels que MM. Fernand David, alora
ministre du Commerce, et Stéphane Der-
vlllé. commissaire général

Cette manifestation, retardée pax las évé
nements, a eu lieu hier.

M. Fernand David, ministre
-de l'Agri

culture»--présidait--cette--cérémonie, --à la
quelle assistaient MM. Tittoni, ambassa
deur d'Italie ; PicCioni, chef du cabinet
de M. Delcassé ; Stephen Pichon, sénateur,
ancien ministre des Affaires étrangères ;Mascuraud, staateuT ; le colonel Lara ;Stéphane Eervillé, ancien commissaire
énéral à l'exposition de Turin ; Gustave
Uvet, sénateur ; Henri Miohed, sénateur ;Raqueni, secrétaire gméral de la Ligue

franco-italienne, etc., etc. Au nom du comité populaire formé à Turin à l'issue de
l'exposition, le bureau de la Ligue franco-
Italienne a remis un objet d'art de grande
valeur à .M- Stéphane Dervillê et un
magnifique drapeau brodé ' par les dames
de Turin à M. Fernand David.

CE aUE DIT
là presse étrangère
ta réponse de l'AUeti)a$tie
ci la presse aûjcricaiije

Du Nev)*tark World :
Nous nous adresserons aux Allemands dans

un langage encore plus fort que celui employé Jusqu'ici.
- '

Du New-York Times
.•

Cette réponse est la moins Satisfaisante de
toutes.

Du NeW'Yùrk Evùnlnt) POst : -
La réponse allemande exige une action dé

finitive de la part du Gouvernement améri:cain.
v.>

Du BTOOUlyK'Edflle i
11 ' n'est pas admissible que nous songions

même a discuter les propositions allemandes.
.

Du Buffalo Commercial :
L'attitude de l'Allemagne est celle d'un ]ii-

Tate qui formule les conditions soUê lestjuél-
leâ il nous permet de vivre sur les hautes
mers.

" Dô VAugusta Hetàl& i
La note allemande est une Insulte à l'humanité et à la civilisation.

Les spéculationssur les vivres
en Alleâ?agt}e

Dei'OsnabrûckerZeitunff:
Nranbre de. grands jouamaux commerciauxEublient journellement des annonces sembla-

les. Elles permettent de se faire une idée desénormes quantités de marchandises âue lesspéculateurs ont aeutoulées dans Kaurs dépôts, -taudis que la grande majorité de la nation allemandedait payer des prix scandaleusement exagérés.'

LES TRIBUNAUX

A TRAVERS PARIS
Tuée par uné autamoMla

' Un chauffeur, Jules LajoUx, 58 ans, con
duisait liier vers 2 heures de l'après-midi
l'auto 800 1-3, appartenant à M. Matharan,
rentier, demeurant 10, rue de, Constantino
ple, lorsqu'il renversa -une sexagénaire,
Mme Teuton, demeuratn 15 bis, rue de
Chartree,à Neuilly-seur-Seine.Mme Teulon
fut tuée sur le coup. Son corps, fut

.
trans

porté à la porte des Ternes et le chauffeur
mis à la disposition du commissaire de
police du quartier.

. ;
Uns mauvaise Française

ûêfêrèe au Conseil de guerre
M. Lalant, ccxmmisaaii-e do police* du-

quartier du Combat, fut avisé ces jours
derniers qu'une femme Angélina Gémeaux,
57 ans, demeurant rue Bolivar, et dont lo
mari, de 15 ans. plus jeune,' est sur le
front, émettait des propos subversifs à ten
dance anarchiste. 11 convoqua cette femme
à son bureau et l'interrogea. Ne«e-.doutant
sans doute pas de la gravité de son cas,l'inconscionte répéta ses propos antipatrio
tiques et révolutionnaires.

La mauvaise Française a été envoyée ail
Dépôt.

Agression nocturne
En regagnant leur 'domicile, rué de Vait-,

girard, M. et Mme Madrou, .passaient, vers
minuit, rue Littré, quand quatre jeufles vau*riens, qui.se tenaient immobiles le Ion;; des
maisons, entourèrent îes deux promeneurs
et, braquant des revolvers sur leurs victimes,
so firent remettre montres, bijoux et argent.
M. et Mme Madrou n'ont pu que porter plainte
au commissariat du quartier contre les auda
cieux malfaiteurs.

Un tramwaya tamporirii une voiture
Un tramway, Chàtelet-Vito-y, a tamponné

'hier,'vers 11 heures, boulevard de la Gare,
une voitur-o de susre, attelée de trois che
vaux. Le mécanicien du tramway, nommé
Tabelaiu. a été sérieusement blessé et transporté à la Pitié. Le charretier, nommé Ma-

isiifefet;, légèrement contusionné, a été recon-duit-à son domicile.
Rôpôûhage en Seine

On a ropôclié, hier matin, dans la Seine, eû
face du iiuniéro 16 du quai de la Mégisserie,
le corps d'un homme qui paraît avoir séjour
ne plus d'une semaine dans l'eau. Voici son
Signalement : fige environ, 45 ans ; cheveux
et barbe noirs, vêtu de deux vestons et d'un
pantalon noir, la chemise.est marquée S. J.
On a irouvé 1 fr. 15 dans les poches du noyét
1.6 corps a été envoyé à la Morgue.

DNS AMBULAKCS
"fBÂÏCO-RSSS

•-$> "yr«
Hier après-midi, dans la ;cour d'honneur

des Invalides, M. Justin Godart, sous-&e-crétaira d'Etat à la Guerre, a visité les
fotimations chiruirgi.cales mobiles franco-
russes construites en France pour nos al
liés, avec les fonds recueillis dans la colo-
4ie russe de Paria.

Beau geste de deux plaideurs
peux .négociants én bestiaux se présentaient devant le tribunal de commerce deVersailles pour lui faire trancher un dif-i

férendpendant entre eux. dépuis assez long
temps. La somme que l'un réclamait et
que l'autre affirmait ne pas devoir était de
1.600 francs, mais ujte transaction avait
été proposée à 800.'

Ne pouvant mettre les plaideurs d'ac
cord et aucun document ne pouvant permettre au tribunal de trancher juridique
ment la question, le ^résident déclara auxdeux plaideurs qu'il vaudrait bien mieux
verser la-somme en litige au profit del'Œuvre d'assistance aux .mutilés da la
guerre, par exemple, que de la dépenser
en frais de procédure.

— Vous avez bien raison, M...le Président, s'éerièlvjr.t, simultanément les plai
deurs. :

Et, sortant chacun 400 francs, ils remirent les 800 francs du litige au président
qui raya aussitôt l'affaire du rôle.

La commission de ravitaillement
de Puyguillaume
Clçrmont-Ferrand, 12 Juillet.Aujourd'hui se sont terminés lea débats

de l'affaire de la commission, de ravitaillement de Puyguillaume.
Le conseil de guerre a condamné pour

iû-Ux, nialyersation et détournements, M.Meuvllle, président de la commission, àhuit mis
.

de. travaux forcés ; M. Esteve,
receveur de l'enrogistrcsmont, à Châteldon,
à neuf années de'travatix forcés ; M. San-
oôlme, fondé de pouvoirs à la recette deafinances de Tliiers, à cinq années de pri-
Bon. ' "

i i"
. '

L'affaire SwobodaySchwind

Nous' avons dit, récemment, que le commissaire rapporteur près le 2« conseil de
guerre, le. capitaine Jullien, avait, chargetrois experts de- rechercher les causes du
commencement d'Incendie qui éclata àbord de la Touràine et dont fut soupçonnélun des passagers, l'Américain d'origineallemande, le courtier de commerco Swo-boda-Schvvind,..

L'officier rapporteur a actuellement cerapport entre les .mains et il a fait savoir
à l'inculpé que le document concluait à
une cause fortuite et que par conséquent
l'accusation portée contre lui était sansfondement. Le second chef de prévention*l'inculpation d'espionnage,ne tiendrait pasmieux,

Dans ces conditions, l'officier rapporteurserait d'avis de clore l'instruction par uneordonnance de non-lieu. Cette opinion peut:
n ôtïe pas celle du parquet militaire qui •peut-être voudiia un "débat public devant ieconseil de guerre. Dans ce cas-Swoboda serait déféré devant "les, juges'militaires où
Il sera défendu.par M* Alexandre Zévaès.

VERSEMENTS D 'OR
pour la Défense nationale

*
n,..Les guichets de la Banque de France, 33j

r'1® Croix-des-Petis-Chtunps
.
seront ouverts exceptionnellement le U Juillet,de'

9 heures à 4 heures, pour la réceptioin des
versements d'or.

ti ne» . " r
'l'-i *Courrier des.Théâtres

Aujourdhui, à 2 h. 1/2,
i
salle des Concerts

uu consor/atoiro, matinée donnée par lespremier» prix des concours de 1916, au béné*nce dô la- caisse de seqours des anciens élè-
VÔS»,

.

1
'* '

Ce soir sComédie-Française, a 8 h., u Voyage de M,Perrichon, l'Anglais tel qu*on te parie.Jn"î'oyal,, à 8 li.. 1/2,. 1913, scènes nou-
S M. Rip (S-Iardi, jeudi, samedi,TâîfïosÎKi)

-
: dlmûn=ije

>
à 3 ll

-.
Gaité, à 8 h. 1/2, bufatid et Outand.
Vaudeville, a 8 h: 1/8, Vn Divorce.
Renaissance, a 8 h. l/è, Monsieur chasse.

«wy • T

.
La première représentation (reprise) de Durand et Durand, l'amusantvaudeville de MM.Maurice Ordonneau et À. ValabrèeUe, a «ulieu hîet, au tiiéâtr© de ïa Gaîfcé* I/lniiroglio

des situations, les péripéties inattendues ontbeaucoup intéressé lo public qui a couvertd'applaudissements la pièce et les interprè
tes*.

,
.

.-nr.i.i.in.i«l..- n -DANS LES ÉTABLISSEMENTS
,T~ --I""

AU CAUMONT-t>ALACE
Ce soir, .à 8 h. 1/4, grande soirée dé g&la

au profit des employés mobilisés, des mères,des veuves et des orphelins de ceux d'êntreeux tombés au champ d'honneur. Nombreu
ses attractions sensationnelles. Le grand filmpatriotique «. le Kérûs de l'Yser ». location
4, rue Forçât. Téléphone Marcadet 16-Î3,

, vw . 'Luna-Park. — Aujourd'hui, matinée et soi
rée, nombreuses attractions.

Marigny. — Demain, 14 juillet, à 2 h. 1/2,matinée du si brillant spectacle qui, tous les
soirs, a tant de succès.

-w-v . ' 'Aux Ambassadeurs. —Ce soir, répétition gé
nérale à bureaux ouverts de : En plein air,
revue nouvelle de Quinel et Moreau. Demain,
14 Juillet, en matinée, première représenta-*tion (Fauteuil 1 fr. avec consommation),

,

Les abris provisoires

Des Belges de grand coeur- et d'espritprévoyant demandent au Petit Journal l'en
couragement de son influença pôur*a)ppeleï;dea sympathies agissantes à lWvre dite
lé Comité de secours du Littoral qui- mérite biôn, en éfîet, tout ce qu'on pe-ut •

faire
pour la seconder.

Dans, le principe,
,
ce philanthropique organisme, constitué par les dévouementsdeparticuliers généreux, de bourgmestres ousecrétaires Communaux, de quelques notables du littoral belge d« là .mer du Nord,avait borné son ambition à soulager laidétresse des Flamands et des WaJions desprovinces intérieures, qui fuyant devantles démons de la Kuttur, s'étaient réfugiésau bord-de la mer et peu A peu- sur ledernier petit bout -de côte qui noUs est demeuré. Tous ces pauvres déracihéâ man-âliaient de vêtements et de nourriture, leomité de secours du littoral leur eta fournit,'tandis que d'autres âmes.. Charitablesassuraient des asi'les, autour, dé Paris, auxpetits enfants de cette' population pitoyable. Et le plus pressé étant ainsi .accompli, le Comité songe maintenant à prému

nir les malheureux contre les nouvelles et.hofflbles,souffrances qui les attendraient,à leur retour dans leurs villes et villagesdétruits-( ils devraient y séjourner parmi
des décombres. Non seulement lés ruines
faites pfeï lea Huns tie pourront'être xele-
véô£ èn un jour, mais elles devront rester
en l'état aussi longtemps que l'exigera leconstat dés dommages en vue des futures"
indcunnitèa. Le groupé d'hommes pré
voyants et géiûèreuxdont je parla s'occupe
donc assidûment de la création d'abris
provisoires, les uns à élever dans telle^par-par-,tie encore intacte dea maisons non totale-

dé
Ces
pa

. . _.adjonction d'étables ou d'autres logis d'ani-

ment détruites! les autres dans les coursd'édifices^ publics, d'autres sur le sol nu
ou, le pavé des squares selon le cas, avec

maux, là où cela sera nécessaire... Mais,
pour ..mener cette œuvre à bonne

.
fin, il,

faut, outre les subsides d'un Etat et de
communes terriblement appauvries pour
le moment, les dons'de quiconque ayant
le pouvoir̂ de donner en a le devoir: Voilà
pourquoi je rappelle à l'attention de qui
conque approuva l'initiativa du Comité d«
secours du littoral, qui a son siège.à La
Panne et dont le but est de préserver auretour les victimes des barbares d'une suprême catastrophe, de la misère extrême,
diu « naufrage au port ». Qu'on n'Objecta
pas qu'il est encore trop tôt. L'heure da
la victoire et du rapatriement, fût-ella
infiniment plus lointaine que ne l'imagi
nent les plus pessimistes, elle nous surprendra, dans tous les cas, par sa soudai
neté. Il faut s'y préparer des aujourd'hui;
Tous ces déboires des alliés au début de
la guerre s'expliquent parce qu'ils envisa
geaient la guerre même comme une éven
tualité très distante, très problématique
et ne prirent leurs précautions qu'à, la der
nière extrémité*. Et la crise du logement,
qui suivra la paix, serait d'autant plus sé
rieuse qu'on zie se serait pas assuiré de
longue date contre elle par les mesuresqu'élabore 1g Comité de sècourt du lit
toral»

Gérard HARRY.

AUTOUR DE PARIS

Mitry-Mory (Seine-çt-Mamej.
— Robert

Lyormet, âgé do 10 ans, habitant chez sesparents, au hameau de La Vlllettë-aux-
Aulnes, avait accompagné les charretiers
de la ferme Lecoursonnois, Hennebert et
Bouraut, qui allaient en plaine, chercher
du fourrage. Pendant que s'opérait, 1-e'
chargement l'enfant s'était endormi -dans
un regain de luzerne dont la hauteur at
teint 0 m. 40 centimètres, si bien qu'en re
tournant à la ferme les charretiers ne le
virent pas et une des roues de la voiture
lui broya la tête. ' * -

Alfortvlll*. — Demain aura-lieu au cime
tière d'Alfortville la remise du drapeau et
d'une, palme, par les gymnastes conscrits de
la classe 1917, en l'honneur de leuns carnaxa»-
des et des soldais d'Alfortvilie « morts auchamp d'honneur ». Le rendez-vous est fixé a
15 heures, place de la Mairie, pour départ.

Asnlères. — Désespérée de la mon succes
sive de sa femme, puis de son'fils, tta maraî
cher. M. Jean Valbrègiue, s'est pendu dans
son logement, rue Moral.

,Montrouga, — C'est M. Lejeune, maire de
Montrou.gR, qui a offert le drapeau aux conscrits de la classe 1916, drapeau qui & été remis, à la demande de ceux-ci. avant-hieraprès-midi, aux conscrits de.la classe 1917,

8aint-behis. — )0n soldat des services auxi-
.liaires, Joseph Michelin, Ogé de 35 ans, a été
trouvé, hie>r matin, inanimé le long du trot
toir, avenue de ï»arfa, en face diu cliantier à
coite do la Compagnie du gaz. Le corps du
défunt portait de nombreuses contusions auxjambes, au dos et a; là tête. Tout'fait suppo
ser qu'on se trouve en présence d'un accident
d'automobile. Le malheureux, qui était marié
et père d'un enfant, habitait Petite-Rue-Saint-
Marcel, à Saint-Denis; • ' ; ;

Vanve8. — Un homme d'équipe; 'Marcel Bri
mai, âgé de 30 aavs, a été tamponné Mer, aupassage à, niveau de Vanves-Malakoff parl'express de Brest et a été décapité.

,
'Versailles. A la succursale dé Versaillesde la Banque de France, les apports ont étéde cent mille francs environ, hier, et lea apporta antérieurs atteignaient déjà le million.

Un service d'ordre a été établi, mais malgrél'affluence les gens défilent en bon ordre, ensouriant, pileln de confiance : >« Je n'avais
plus, que £0 francs en or que je. gardais' pour
mon' petit gars, disait une' vieille grànd'mèro,
mais la patrie avant tout, n'est-ce pas ? »

Les vacances
des écoles primaires

de la Seine

Le bruit a couru que les vacances des
écoles primaires de la Ville- de Paris et
des communes du département de la Seine
cominaniceraieat :lé 5 août pour finir le
1er octobre. A la direction de l'Enseignement
de la prtlfecture de : la Seine, on nous aannoncé que le conseil départemen.tal aeffectivement propO&é ces dates,mais que"
l'arrêté préfectoral qui les

•
rendra défini

tives n'est pas encoa'e signé. Il le sera sansdoute bientôt
La distribution des prix aura lieu du

Ie* au 5 août et ne sa différenciera des pré
cédentes que par plus de ©ravit», en rai
son des evénffln®Qts.

.
Les présidents.daignés par le pré-fet-

pour les cérémonies, qui se feront, commed'habitude, en groupant les écoles tantôt
par quartier, tantôt par arrondiséetoent,
ne manqueront pas de glorifier nos vaillants soldats, d'exalter la patriotiame magnifique de la population,

Los écoliers dont le père n'est plue là,
dont la mère traivaille.au dehors, qui s'ont
personne pour les surveille*, lie seront pas
tibandonitéis à eux-mêmes, pendant cette^
période. Partout où besoin sera, des clas- '
ses de.garde seront organisées en nombre.
Suffisant, et les petits écoliers, soustraits '
aux dangers de la rue, entendront de maî
tres dévoues, qui eux aussi ignoreront les
vacances, d'amusantes leçons de ahoaas
ou bien s'ébattront avec ^oute la fougue
de leur jeunesse dans les parcs de ban
lieue oû léjs conduiront fea fa^œenadea
scolaires., *



Le Petit journal

FOUR. LE SECOURS IMMÉDIAT

Nous avons reçu pour notre œuvre du Se»
cours immédiat :

A G T., 25 ïr-; Mme Dessouclie. pour les prl-
soôniera. 10 tr.; 1). S., VUtemonble, 10 fr.; à S. A.
P. du F. J-, F. M., 10 tr.; Que S, V. ciauce
mou désir. Marie, 7 tr.; Anonyme, 7 tr.; à S. A.
I> - grâce obtenue, y. A. M., 5 tr.; En l'Honneur de
N. D. Séez, 5 tr.; Que S. V. protège mari et fa
mille. Berrichonne, C. D„ 5 tr.; A. B,, à Becon,
4 fr.; Chenet, à Saint-Etienne, a tr.; G. Cauvard. a
Paris, 2 tr.; Que S. V. protège petit papa, uene-
vlôve, 50 c.; Remerciementsà S. A. P., 1 fr.; M"
Alice Veogeon, 1 tr.; C. F., à MonnetiUe, l tr. 30 ;
Que Georges revienne, B. L„ 2 tr.; Mme l/uclen
ïay au S. O J., & S. V., 1 tr.; Mme Raoul Huon,
au S. C. J.. à S. V„ 1 tr.; C. B., 50 C.; D. C. J.
et S. A:, Adrienne, 00 c.;-G. A., 50 e.; M. M., bO c.;
16. 18. M bl, M C.; L. C., Allonnes, 1 tr.; Eevolr
mon fiancé,.'H, G., 1 tr.; B; I. P., 50 c-s Une
Taizonnalse, 50 c.; One Jeune fille. 50 c,; Geneviève,
goe S. V. protège papa chéri, 50 c.; Que S. y.
garde Léon J.. 90 c.; Reconnaissance au S. E. J.
de P., 1 tr.; 3. B., rua Jean-Robert, Paris, 1 tr.; Que
L. E. ait permission, 1 tr.; Que notre France soit
sauvée, V. G., 1 tr.; Pour protéger mon frère, L.
B., 2 tr.; & S. A. P.. protection fiancé, 50 c.; A. pour
être exaucée, 50 c.; Que N. D. des T. M. m'exauce,
70 c.; E. Audenet, pour flls chéri, 1 tr.; Courrier
belge, 2 fr.
' Nous avons aussi reçu de G. B. des couvre-nucrues

pour nos soldats. '

Fondée en 1890 et fonctionnant régulière
ment depuis cette époque, la Caisse du Se-

' cours Immédiat est l'Œuvre de Bienfaisance
du Petit Tournai. Elle remercie sincèrement
les bienfaiteurs qui répondent à son appel,
mais ' elle sollicite l'abêtie de tous les cœurs
généreux qui s'intéressent aux soldats, bles
sés ou convalescents, réfugiés et misères ca
chées également intéressantes, dont les de
mandes sont de plus en plus nombreuses.
.

Que votre élan soit unanime, chers lecteurs,
dans l'accomplissementdu geste généreux qui
apportera un peu de réconfort à nos combat
tants et un baume salutaire à toutes les dé
tresses imméritées, -, :

« Faisons^la guerre <t la souffrance...notre
arme, c'est la Charité. »

' t
fPrière d'envoyer les oHrândes en billets de

bam-gue, timbres, mandat ou bon de poste, à
M. l'Administrateur du Petit Journal, en spé
cifiant « Pour le Secours Immédiat ».

HaUes centrales
- ' .—

BEURRES
•

Bôuirrea en mottes. — On cote au kilo :
Fermiers français : Isigny, 3 fr. 30 à 4 fr. 20 ;.

Gournay, 3 fr. 20 à 3 fr. 80. — Centrifuges :
Normandie, 3 Ir. 20 à 3 fr. 86 ; Bretajrne,
3 fr. 20 à 3 fr. 80 ; Charente et Poitou, 3 îr. 30
à 4 £r. 16 ; Nord et Est; .3 Ir. 10 à 3 tir. 60 ;
Touraine, 3 fr. 30 à 3 fr. 90 ; divers, 3 fr. 10 à
3 fr 80. —v

Mar hands français : Normandie,
2 fr. 80 à 3 fr. G0 ; Bretagne, 2 fir. 80 à
3 Dr. 50 ; Centre, 2 fr. 50 à 3 Ir. 50 ; divers,
2 fr. 70 à 3 fr. 50 ; Laitiers fruitiers, toutes
provenances, 2 fr. 50 à 3 fr. 40.

-Beurres en livres. On cote au Mo :
Vendôme, 2 fr. 90 à 3 fr. 30 : Beatugency,

3 fr. 10 à 3 tr. 20 ; Ferme. 3 fr. 50 à 3 Ir. 60 ;
Tours, 3 fr. à 3 fr. 50 Le Mans, 2 fr. 90 à
3 fr. 30.

.. Petits beurres. — On cote au kuo : Loupe,
3 fr. 10 à 3 fr. 20.

DEBARRASSEZ-VOUS
de voire graisse superflue au moyen de plantes marines

Tourte personne — homme ou femme •*- af
fligée d'un excès de graisse peut arriver faci
lement à sa débarrasser d'une quantité dé
terminée cle graisse en suivant un traitement
aussi simple et inoffensif qu'efficace, — traite
ment' qui consiste en effet à manger des
feuilles de certaines plantes marines poussant
dans le voisinage des côtes japonaises. Les
habitants de ces- régions qui en connaissent
bien les propriétés merveilleuses se procurent
ces plantes très facilement, mais les person
nes qui n'ont pas l'avantage de pouvoir les
obtenir siuir place seront à même de les ache
ter dans la plupart des pharmacies, compri
mées ou sous forme de tablettes, sous le nom
de feuilles de résia. Si elles sont employées
conformément aux instructions simples qui
les accompagnent, elles feront disparaître in
variablement la graisse — un à deux kilos
par semaine — et en même' temps amélio
reront considérablement la santé. Il n'est
pas sans intérêt

-
de remarquer qu'après

l'emploi des feuilles de résia, la peati
reste ferme et sans la.moindre tendance a
devenir flasque ou ridée.

Crédit Foncier de France
Obligations foncières de 500 francs

3 % 1903
Le n° 168.737 gagne 150.000 îrancs.

— 295.870 — 30.000 —
Les 8 il01 suivants gagnent dhacumi 5.000 fir.:

18.006 -— 107.576 — 309.503 — 348,197
370.861 — 435.007 — 537.583 — 552.878

Les 130 ' n®» suivante gagnent chacun
1.000 fr. :
2.028-

28.561-
67.695 -84.381 -89.492 -116.503 -140.869-156.198-

180.890 -206.253-
231.067 -251.399 -271.199 -320.281 -354.872 -384.707 -391.926 -406.159-
424.305-448.343 -464.287 -494:033-534.306-
540.018 -562.024 -<
588.293 -

2.790
33.671
69.637
86.640
92.531

118.055
140.908
156.794

-198.445
207.597
234.632
258.024
293.052
323.128
357.368
388.098
394.290
407.913
429.058
448.539
469.460,
496.174
534.804.
540.930
563.098
589.040

— 16.343
— 44.053
— 73.955
— 87.332
— 101:399
— 130,777.
— 153.766
— 157.417
— 200.277
— 212.567
— 235.297
— 258.443
— 297.310
— 330.597
— 363.753
— 388.207
— 401.413
— 412.336
— 432.857
— 456.040

474.452
— 496.538
— 536.277
— 545.348
— 568.424
— 590.354

— 18.488-
r- 57.903-
— 78.894-
— 87.700-
— 103.567

-
— 130.935 •
— 155.123 -

— 171.744 -
— 200.505

-
-r- 221.489

-
— 242.227 -
— 259.052 -

— 311.188 -
— 349.925 -
— 367.937 -
— 388.714-
— 402.418 -
— 412.705

-
— 446.898 -
— 459.287
— 482.954 -
— 516.689 -
— 536.880 -
— 560.648 -
— 573.347
— 590.672-

•
27.336

-, 58.266
79.328
.88.076

-109.915
-

137.561
•

155.439
•

178.602
206.161

-
228.597
245.005

•
260.039

•
319.437
354.541

•
370.983

•
388.732
405.687

•
417.278
447.909
461.407
487.423
529.522
537,9465kl .622
575.382
592.925

307 autres numéros sortis au pair.

PARISIENS, si vous voulez être bien
renseignés dans la matinée, avant votre
déjeuner, achetez LA PATRIE.

LUNDI 12 JUILLET 1915

L'ensemble du marché reste lé même que précédemment.' Nos Rentes sont
moins bien tenues, le 3 % clôture à 69.25 contre 69.40 vendredi dernier le 3 112 %
à 9140 contre 91.45. Fonds d'Etat étrangers fermes., notamment l'Extérieure qui
s'inscrit en hausse, parmi les Fonds russes, le 1906 et le 1909 sont demandés. Eta
blissements de crédit soutenus. Valeurs industrielles calmes. et peu traitée^, soûles
les Industrielles russes font preuve de fermeté. Au marché en Banque, la tenue est
bonne, mais les changements de cours sont de peu d'importance, les Cuprifères
américaines ont détaché leurs coupons aujourd'hui.

, , .

VALEURS Cours
précéd.

Cours VALEURSdu jour.!)
Cours I Cours

précéd. |du jour. VALEURS

Fonds d'Etat Français
et fonds garantis

lutin et Tcutfi ! v, %
JfrlqiH Mttat. 3 % liiS
tarit 5,% 1904.....
Itroe 5 % <811.....
larx 4" %- 1911.....
Toaisiei 5 % 1S0Î-J?.

S 0/0 1902....
liM-CUu 1901

Fonds d'Etat Etrangers

tltth 4 % US! t. M..
> 4 % 1880 î'J'tali.

£uil« i % 1895 S«to
Buiit i % tm fia..
Hussit eoB£ûlli]é 1", î* térietaie «Mol. i % JMém
trait «moL 4 % 1901.
Bisji» 3 % 1891-941.ui;
Eisslt 9 % 18S6.......
Ruai# 8 % % 1894 «/...
Ulula i % 1901..
Huila « Yt % 1909....
lissia

- !erMa

nia « y, % 1909....
ssia 4 % 1914....
-Ua t % (m

Serbie 4 % % 1900 ....
EerUa S % 191S ......
Tort Dslft^ 4 % t.-tint...

<% 1890 11..
4 % 1901 II..

Otiesut)
Ottiuiat
Ottoauts ili 18tCo,e.2S
Ctttnu i % 19(8.....
WtajiH 4 % 190S.».
iitailiie 4%lt90ris.e.l00
Irpita % l!«9»«..

4 J4 %-MU..
S%, l"sïr.a.U

1909.
1910. '«.a..'1911.«,,...

b % 190!
t % 1908.
i% i»ia

t
(Tfai*.).

IlWII 4% Illfr...—.
Eolliaiq» 4 % 19»....
BeUiiipt ir % 1114 ....kui 4 % 1S0S....—.
iipoi & % 1907.
àp«i 4 % 1910.......
kpi S X <>1> Do»-

.
Irçeiti»
telrloM
triul i %
Cr&U i %
BrisB 4 %
ttiai -
CUb»
tu»

73 75
77 50
75 60
75
74 50
78 80

• 74
69 05
58 65
66 45
88 ..80 ..
8TJ 25

414 ..3V5 ..73 ..60 50
SS0
295
333
246
239
76

459
81 10
64

316
206
248
426
429
420

85
74 45
82 15
77

.95 75
73 55

484

75 ..
76 20

73 70

62 65
58 70
66 45
Si9
81
87 50

414

*72 50

295
327
240

463
81

316

425 :

417 50
85 25

82 50

95 75
74

486 ..

Actions
Eaïqia i!e fntce..
Bliqie île Ciljeérie
Batioa ii Fuis...
Mit ftieier «a Iraict,...
CrMIt- lyottil!
Crédit Hob||!er Iiu^Si.
(eaeteir é->ùaeai4e...
Swlftf Citénie......
Crédit loulcr é0pHt».
E&&a t Cutlm..........Itt................
Lyoi
Midi ..............aSort...............
Orleitl..............
Oint
lessueriel nariliie< erd
llilnpoliltii
Kdrd'Ssd» •••••••••••
Omnibus..
Truavap de h Saine....<
Eau huai.
Siex.................
Snei (Société dTila)
taseD-IiDitai.... ....
Parisienne de DistrMlei..
Oust-UiBifn.
Electricité 4e itril.......
Kent de l'Ispape........
Jinjoilti'.............
Bri&ssk...............
Bit Tisto 1551, ceop.S...
Sesimice....
PKtlIJOUMiAL^I-e.109

Obligations
tille de farls 1885...*..
Tiiie daiarii 1871......
1111e de Paris 18711.
1111a de fuis <878......
Tille de farU 1891*
fille de Puis 1894-9t....
Ville de fui! 1898
Tille de bris 1899......:
Tille de hrls 1904.
Tille de Farli 1905......
Ville de Puis tX % 1910
Tille de faril 8 % 1910..
Ville de farb 19U..»..
Cauauule 1879........
Feiaiin 1879 ......*...
Cemaimale 1881........
fateUre .1883.........
taieière 1885..........
Canaille 1891.......
CoBBUsit1891........
Fouiife. 1895 ..........Comatiue1899........
Foititr» 1903 .à...

111 ««Il !]»•••••
i 8 K % 11» Ht-
i S'A % 1911 «Jib.
i 4 % 181!...,...

Coinmile 1900..
Mire 1909
Conumle 191111b.
Foncière t %
Foncière " "

Feaeiire
m 4
lit 3.70**..
Fst 3 % Jew..........
Est î j4 %....
firU-ljai 3 % 1855....
P.-l.-lf. 4 /g..........P.-L-ï. I %.....
P.-U-ï. 3 % luiai uit.f^x 8

m
Midi
Nord
Kord 4

MARCHÉ EN
Actions

Cspo Copptf••••••••••••Curtend
City Dmp

*» •••••»••••••Crewi Muies«,..«
De fieen (ni****!**»***

B(dtvtf*«*»**ti**«
Eut tuu ••*••••••«*«•Feminu••••••••»«*•••Uu .•••••••••••••••X&JUoff*.•*•*«•»••••••
Mwidtffonteii*

** ** • *****
••*•*•••••••&ud Xius *••••«*•••••!((}•«•••••••••

Hirstt*•«•••••*•••••Tula
ttaCo»er.
BflXOA••••«••*••••*•
Spiei Fetnleu

Obligations

••*•*•••••*•*

8,80 %(Cr4d.lm.i.)
ieïosMi 5% 1908-09

Tille de Fetrecni 1998 .VllledeSiecttolii4%1908.
Tillede StooUtolniyt 1909
Crédit foaeier Igjpt. 1 % lrt

Cours des Changes. — Londres, 26,76 êi 86.96 ; New-York, 5^9 à. 5,69 ; Suisse, 103 à
106 ; Italie, 90 Ij2 à 93 1/2 : Hollande, 2,22 1/2 à 2,27 1/2 ; .Espagne, 5,28 à 5,38 ; Rouble,
1,97 1/3 à 2,12 1/2 ; Scandinavie, 1,45 à 1,49.

iwatmitfiïi

T^efusez toutes tes Mspirines allemandes!

MARQUE ESSENTIELLEMENT FRANÇAISE"

Goutte

Rhumatismes

lafluenza %

Douleursutérines

Fièvre des

tuberculeux

<POUR PRÉVENIR
:
liES ACCÈS —

l ^iôcomprimésparjour en
dehoré-deŝ heuresde repas

, ; ,
<er -

Pendant la durée
—r d'une crise —

-.Là dûse^peut-être doublée
^en 24 h.-sans inccwivépient

l'50 LE TUBE DE 20 COMPRIMES
— A 0.50 CENTIGRAMMES-

Migraines

Grippe

Lumbago

Sciatiques

Douleurs du cancer
et du tabèsI'50

Gros : tu, rue duMant*Cems,.à Parts. — Détail: Dans toutesles bonnes-pharmacies.

vmmvwmâ

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE U V1LLETTE

du lundi 12 Juillet

Cours officiel (Clôture du marché)
' Il y avait 2.927 têtes de gros bétail sous le
haill et, de plue, il «a restait 576 aux abat
toirs. La vente a été bonne et les prix enit
haussé.

. ,Lés bons boeufs oost été.vendais 1 £rj 21 à
1 Dr. 27 I» diemi-kilo net (0 Ir. 72 à 0 Ir. 76 le
demi-kilo vil), et les sortes.ondtoaires et infé
rieures 1 te 10 à. 0 fr. 94 le (temi-kilo net
(O 'fr, 56 à 0 fr. 48 le diàni-kilo vif).

.
; Les vaches ont été vendues le .même prix

çue les bœufs. '
.Les tauireaiux ont été vendus 1 fr. 08 à

0 îr. 97 le demi-kilo net (0 tx. 56 à 0 fr. 48 le
diemi-kilo vif), suivant qualité.

;Il y avait 1.503 veaux sur le marché, et, de
pHus, il en restait 392 vivants aua.aibaittoirs.

La vente a été bonne et les prix ont légè
rement haussé.

•Les veaux de bonne qualité ont été vendus
1 fr. 40 à 1 tr. 50 le demi-kiilo net (0 ffr: &4 à
0 fr. 90 le demi-kilo vif), et les sortes ordinai
res et -inférieaitpèâ, 1 fr. 26 à 1 fr. '1B le demi-
kilo net (0 fr. 65 'à 0 fr. 59 le demi-kilo vif).

H y avaâit 10,578 moutons exposés «n vente
et, de plus, il en restait 4,227 vivante araxabattoirs. La vente a été bonne et les prix
ont été souAenus. Il m'y aivait pas d'arrivage
d'Algérie.

. :
*

Les bons petits moutons ont été vendus
1 fr. 50 à 1 fr. 56 le demi-kilo net (0 fr. 71 -à
0 fr. 77 le demi-kilo vif), et-les, sortes ordinai
res et inférieures, 1 fr. 33 à 1 fr. 12 le dèmi-
kilo net (0 fr. 65 à 0 fr. 54 le demi-kilo. vif)..

H y avait 3,672 parcs inscrits au tableau.
La vente a été bonne et les prix ont haussé.

Les parcs de bonne qualité ont été vendus
de 1 fr. 12 à 1 fr. 16 le demi-kilo net (0 fr. 76
à 0 fr. 78 le demi-kilo vif), et les sortes ordi
naires et inférieures, 1 fr. CQ à O fr. 88 le de
mi-kilo net (0 fir. 74 à 0 fr. 61 lo demi-kilo vif).
Le prix de la viande au marché aux bestiaux

Par sudte de demandes très actives et très
souAemues, le pTix de la viande des bœuifs,
vaches, tauireauac,veaiuix et ponos a légèrement
augmenté, hier, au miaircthé aux bestiaux' de^ Villette. ;

A la clôture diu
.
marché, on a enregistré of-

ficielîeiment une liausse de 2 à 4 fr. aux 100
kilos pour les bcemfs, vaches et taureaux ; 2 à
4 fr. pour les veaux et 2 fr. pour les porcs.Seul le prix des moutons est demeuné sanschangement.

LA TEMPÉRATURE

Le oiel a été nuageux hier matin â Paris,.
Un vent assez violent a soufflé. Dans la sol*
rée, le vent s'est apaisé et le ciel est resté cou.
vert. "

Aujourd'hui mardi 13 Juillet, 194» jour del'année, 2" jour de la lime.
Soleil. — Lever, 4 h. 02 ; coucher, 7 h. 50.
Lune. —Lever, 4 h. 49 ;coucher, 8 h. 40.
Thermomètre, — 5 h. matin, 17« att-diessùs ;6 11, 16» ; 9 80® j midi. 23» ; 3 h., soir, 24»,

6 h., 22» ; 9 h.,.19».;. mimait, 17®5.

SYPHILIS
COMPRIMÉS

6DÊRIS0NDEFmiIIYB,
SERIEUSE,

saut rechOtepossibleparlés
DE GIBERT

606 at>sorbat>losans piqûreTraitement facile et discret môme en voyage,La Botte de 40 comprimés 6 fr. 25 franco contre mandat7»harznaclo GIBBSIT, 19s rae d'AaJbagne • MARSEILLE

HERE3IE
Oaérlepar le bandage Meyri^nacsapprlmantle terribleressortdu dos et le sous-cuitse, ai èônant a la marche. — Accepté àla Société de Chirurgie de Parle, adopté par l'année, 11 est leChirurgie de Parla, adopté par l'an

seul reconnu apte à rendre de réels eervlces;_pa;
tllère 11 évite l'opération. — En^douce et répruùèare r sa pression

Invol gratte da
Catalogne. MEYRIQNACi SpéctalisU-Htmiaire .Srevêté».Hœ sklat-Hoaortb229* PARIS (Prie la Place Venriftmc).

Le DocteurDupeyiioux, 5
f
Equarede Uessl&e, B,Parla, envoie gratis et franco sur demande saméthode nouvelleL J11AJ,VJ11v.»j J^pulmo*de traitementdesBiL'J »14ii*j ^iJSiMnairest

Tlaryngées,osseuses, jjaitguonîiairastperiionéales,
cutanées»Cocoalgies,Tumeurs blanches,Arthritesbacillaires

f
Bronchites chroniquest Crachements

tf«0Oft0
<
av9Cpreuve»<l0('efficacitépuissantedecette méthode*

En Vente partoutÎa Guerre
-T-' '

I <

Prix ;

0.30
centimes

actuelle
PAR LE GÉNÉRAL

BERTHAUT
Ancien tout-chef d'Etat-JKa/or

Général de fArmée

,
*5®

Ses conditions

Ses solutions
possibles

Les 220 litres, port, réfflsT NEUF. Echnnt.O^b,
Etleo&a RET, Narixnse.

^ POUR NOS SOLDATSRAD1
PROQJJIT

' À SASE DE RADIUM PUIIguéritcomplètemen.t
RHOMATISHÈS.DOULEURS, MAUXDESEIH8

PRIX DU GROS TOBE,S.FRS 50
Oemindez^ notice et enrobez 9 cotr.ronndes'5

LE RADIÔLE: 39.4IUE ST-Jacouïs.
P*RIS

'J. FAJ.1U, O' en Médecine,Pharmacien.dc I"

GoPharmacie de Famille *MENOL
pnissani Antiseptique général
INOFFENSIF.CAllMANTetCICATRISANT
Souveraincontre toute* )es infection», inflamma
tion! et «uppuràtion» quel qu'en toit I» ûège

Brûlure». plates, atch. aollquet, dysenterie
rbumet, ealarrbet, mouvait* haleine. cory*
mat. maux 4e dents et de gorge, aphtes, etc.

' les produits ou gômenol
•ont dans toute* les Pharmacie*, Renseignement!
et échantillon]

; T7 rue AmbroUe-Thomas.Pam

TUBERCULEUX
•t ti(J£mncUuivamt?

ABŒmQUBB—COWVAtESCEWTa
Vouiez. Voe* GROSSIR de & KILOSpâr mol9Ecc.t Abbé SEBIEUEé. Sostatem<S^-0J.

ai.S'
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i Attention I Femmes de France!
0
g ATachetezplusdejournaux de modeallemands| mais retenez cbez voire libraire «
1 "LU YCBrrHBL£ inODE FHHHQHISE DE PSHIS'

| <ïui paraîtra la 15 Juillet |
SO c. le numéro <3e 28 pagesanr papier'de inxc 5"I

ÎOO TOILETTES INÉDITES 2
o Sopplémeat

3 deuxPatronsfrançaisEcboeapoehcKt0 4|
V En vente partoutet 5, me Gazan, B; PARIS 1
©o°Aeo600oeooeoeeeooeeoocooeooooooooo©o9o»eo60eoooôô«

<,5i£

iLÂ LIBERTÉ Ë:

Le plus ln, lo plus vivant des journaux dn soir.

Complètement
indépendant

Le plus Glorieux Souvenir
de la Grande Guerre

Le Cadre XL

"A nos héros"
Pour conserver le portrait de nos

chers absents, nous avons fait exé
cuter le Cadre 71 nos Héros qui a sa
place réservée dans.chaque famille,
dans chaque salon. Ce cadre, qui
restera un souvenir impérissable de
gloire, seprésentesousla formed'une

magnifique plaquette de brome

artistiquement patinée et mesure 32
cm. dehauteursur 24cm. de largeur.
L'ouverture ménagée permet d'y Introduire
les photographies de

-
tous les formats 1'carte de visite, carte postale, carte-album,

et 1e cadre peut soit se suspendre au mar,soit se placer sur un meuble, sur une exa
minée grâce b <00 chevalet spëclaL

EN VENTB
chez les Dépositaires an Petit Journal
ou envoyé franco contre mandat de &f,75plus 0.85 cent pour le port (colis postal àdomicile)

.
adressé à La Librairie. 19, rue3.75 3.75

PETITESfllIOIES

du Mardi et du Vendredi
TARIF.— Gens de Maison, Offres et Demandes

d'emplois, ' 1'fr. 60 la ligne. — Locations,
Hôtels et Pensions de famille, 2 fr. — Courset Leçons, 2 fr. — Alimentation, 2 fr. —Occasions, Achats et Ventes (sans indica
tion de prix), 2 fr. 60. — Fabriques et Mai
sons de Commerce annonçant leur réou*
verture et la reprise de leurs affaires, 4 fr.
— Capitaux, Offres et Demandes, 6 fr. —Fonds de Commerce, 6 fr, — Divers, Objets
pordus, Avis de Décès, etc.. 6 fr.
La ligne comporte 38 lettres, chiffres ou

espaces.
Envoyer mandats ou bans d®' .poste tua nomde l'Aiimaimstrateuir diélégrué dlui Petit Journal,sarviœ die Ua PuiDlicitéi

: 61, rue LeuCayette,
Paris.

,

INSTITUTIONSi COURS et LEÇONS
Avis aux rétiurlés. Leçons gratuites de Macramé,

rien A débourser,ni flli ni matériel, 71.T.Abouklr.
On facilite emploi & la personne qui suit h l'école

Plgler un des cours ci-après : Sténo-Dactylo,
Anglais, Espagnol, Ecriture expédiée. Calcul rapide, Tenue des Livres, Représentationcommerciale.
Publicité, etc.; boulevard Poissonnière.:19 ; rue de
Rivoli,' 45 et 53 ; rue de Rennes, 147 ou rue de Tu-
zeime, 33.. Internat et externat. Leçons par corresp.

ALIMENTATilOtl
Airis important aux épiciers et fournisseurs de

troupes. La maison, Jftnsscns, ;5, x- Bonnlvec, Le
Havws, est k mCmé dé vous livrer des calés grillés
en différantes, qualités à des prix déliant toute
concurrence. Son usine de torréfaction est' la
mieux outillée, la iflus importante et la plus ancienne établie au Havre. Type spécial pour l'ar
mée,' SSS francs les 100 kilos neta.

ACHATS ET VENTES
Cartes postales, le plus bel assortiment't. genres.Envol feo tarif. Mercier, 149, r. de Bennes, paris.
/lartes post. artlst. guerre actual., sentlm., bistré etV/^couL, éch" gW. Matblèie, 34. r. Cbajoane,.Parla.
Cartes postalesvues de la guerre. EchantU. .catalo»

«rue, gratis. Boullfar, La VlUe-au-Oler (I^eKSi.).
— —— 1 ,On désire acheter, ou louer ' tannerie ' cojrroiîle.Adresser condl>UoDs à Louis Pevred,.à C&k/n&&Rlcouard (Pas-de-Calais). ' -

DIVERS
2.000 francs de revenu sans capital par de petitsélevages lucratifs..-— Ecrire';pour tous -reaiseï^gnements a. J. Potertet, Llsleux (Calvados).. :

••agaemaB'i.nwf1hibiiiulu •
OFFRES D'EMPLOI

Bons ouvriers tôliers et serruriers non mobilisables demandés par Maison Flcbet, S0, rue Guyot,k Paris. Travail assuré pendant et après la gueixQ,Embauche tous les matins a 8 heures.
floples faciles à faine chez sol,v à « La Populaire », & Besaay fAllier).rot. •— Ecrlr*

JJevalence & Seur, par Cellettes (I/>lr-et<!lier)"d«U mande bon ménage vachers pour douze Vaches.
125 francs par ; mois logé,et légumeset bon cbanre<tler connaissant bien hrabant double/même prix etlogé, se présenter ou écrire, etire Français.

.
*

Importante maison d'orthopédie demande ouvriers1 connaissant tous travaux du cuir et parties métal.Ecrire Derlgny, 40. rue Saint-Denis, Asni&res.

La siucrerle<de Salnt-Leu-d'Esserent(Oise) dem. dés
carbonateurs. chauffeurs, équipes pouir ffltres,

presses, turbines, ouvriers de cour, eto, pour-lafabricationprochaine. '

(a suereïlede Coulomaalers (Selo«jet-Marne)reelRr-
j che employés, et ouvriers pour la procbalae' fabrication. — S'adresser au directeur.

Café torréfié du Havre. Mélange extra, t tr .le
ldlo. Ballots postaux feo : 3 kll.. 13 fr. ; 5 M.,

31 fr.; 10 kll-, 41 fr.Véritablechicorée granulée purepostaux feo 3 kll., 6 fr.; & kll., 10 fr.; 10 kll., 20 fr.
Gustave Dubois, Importât?,22, r.de Paris, Le Havre.

Chicorée pure, sacs 100 k., gros grains. 150 t.; poudre 110 f.; cacao, poudre solubll. fûts 100 k., 460 1.Karchar, 79, r. Chapelle, Paris. Téléph. Mord 39-59.

Chicorée Nord, paq. 350 g. 140 f., gran. 160 t., cafés
ext.,3,40 et 3,50 kg. Martin,59,r.Monùmartre,Parls.

flomptolr alimentation, .49, r. de la Victoire, Paris,L expéd. c. mand. ou iemb., chicorée extra, grains,
gjtr. pure, 185 f. les cent k. A partir de 500 k., 180 f.
Jardines, conserves, chicorée Nord, chocolat. Ecr.3 ou voyez Verbon, 1, laïub. Montmartre, Paiia.

Tous
1 de

produits en tubes, confitures, rillettes, alcool
de menthe, boisson raf*. Poincet, 40,Bd Magemta.^

S
OCCASIONS

olerles, coupons soldés au kllog, rubans, tulle,
mouss. crêpe anglais. Muget, 37 r.Blandaa, Lyon.

% tailleurs spart ou bicycletteétat a., 63, r. Chaînât.

LOCATIONS
'Te recherche dans Paris ou banlieue, pendant latl guerre, location d'une usine métallurgique possédant de 10 & 30 tours, Indiquer offres : Louzier
de Lagère, 16, rue Montgallet, Paris.
JouMia

«I pav.
allste belge, 4 enf., dem. louer env. paris;

pav. meublé ou villa, prix très modéré. Ecrire
« Conirrietr Belge » au « Petit Journal ».

AVIS DIVERS
Sage-temme 1*B classe, tous les Jours et dimanches.

31, avenue Rapp, Champ-de-Maxs, Ecole militai
re, 2* à gauche. Prix modéré. Pas d'enseigne.

On demande des tourneuns, ajusteurs, mécanicienset manœuvres à la Raffinerie Say. boulevard dela Qare, 123, Paris.

»n demande des représentants à la commtssloa
pour la vente du nouveau Couvre-'Képl léger; slm-perméable Covernuc, 65. faub. Poissonnière, Paris.'

On demande un ménage, le mari bon Jardinier,
non mobilisable, connais, les quatre bcancbgs. ;la femme, poulailler et porte. Excel. référ. veortialeé

exigées, Ec. M. Lambert, 1, r- du 4-Septembre, Pàxlsu

On demande dies terrassiers, 133, r. Saussure. H. Cf.

On demande de bons ébarbeurs d'acier.- S'adres
ser aux Aciéries de Nanterre (S«lne).

DEMANDES D'EMPLOI
liame Instruite, langue étrangère désire occupation,
11 quelconque dans famille campagne au pair, ex^cellenl référ. Midô Bareau, 1, r. de Flenrus. Pàrisi;

f vvpuiWf
1 fr. S0 la ligne

nere. reven. vandresse, Troyon ou t. autr. eodr<F baitall. Aisne sept, qui pourra don. rens. surlleut. Maurice 3. BLAKE, oft. anglais (2 nd Klugaj
Royal Rifla Corps), blessé, disparu 14 septembre*,;
est priée écrire Mts Blake, East Close ChTlstcbiurcb»
(AaëJeterre). —' Frais remboursés.

..
\

LES MANUSCRITS NS SONT PAS RENDU.
T?.

Le Gérant : G. Lasscdr
Imprimerie du Petit Journal (Youimard,

Imprimé sur machines Marinom
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TROISIÈME PARTIS

LA GUERRE

.
XIV (Suite)

Terreur I

.Las Allemands étaient à la porte de Pa
lis. lia y entreraient dans deux ou trois
jours... On savait déjà quel quartier ils
commenceraient à, mettre a sac et à incen
dierj '— par ' lequel ils continueraient, —jùsqu'à'ce que; la France vînt implorer la
paix... et quelle paix!
' Alors... ce serait la curée, le butin... la

ripaille... Et puis ce serait la France rayée
du nombre des nations...

•
Mais enfin — comme disait aussi oe

Fritz KoKtoann, ii ne faut jamais courir
un risque qu'on peut éviter.

Et pendant ces quelques jours d'attente,
il avait décidé qu'il garderait encore un
semblant de réserve.
*11 laisserait — oh 1 avec qu&Qe joie ! —^rier 1autour de lui les Hoch I les Vater-
lan l ! mais*il ne crierait pas lui-même...
'Et il ne donnerait pas ainsi prétexte à

:ettè petite Française, cette encombrante
créature, dont on n'avait pas pu se dé
barrasser définitivement, — il ne lui don
nerait pas prétexte à s'indigner (ce qui
lui était à présent bien égal) — et aussi

C) Traduction et reproduction Interdites,

à se saaiver... à disparaître, — ce qui le
gênerait beaucoup.

Car enfin... après la paix... même dans
ce pays écrasé sous la botte allemande, il
y aurait toujours des lois pour confirmer
que les enfants légitimes sont les succes
seurs de leur père et de leur grand-père...
et des juges obligés d'appliquer ces lois.

C'est donc tout de suite — à la première
occasion qu'allait si aisément donner
l'occupation du village et du château —c'est tout de suite qu'il fallait en finir
avec cette Pontauroy et avec ses amis : cecuré et cet instituteur — deux témoins...
deux'ennemis dont il devenait prudent de
se débarrasser aussi.
• • • '« « • •; • • • • •Mais enfin, cette attitude réservée n'em
pêchait pas les égards et les politesses.

Au contraire.
Tout cela se justifiait par la crainte desrigueurs et des violences .qui répondraient

aussitôt au premier acte d'hostilité ou aupremier manque de courtoisie..
C'est ce que M; Kohlmaim avait rapide

ment... fiévreusement... expliqué à son
personnel et à Mme Kojilmann qui s'effon
drait dans: les bras de Jacqueline' et qui
gémissait:

— Ne m'abandonnez pas, ma ohèrie.. je
n'ai plus que vous..; plus que vous..

.Et la pauvre petite — oh t efiroyablememt
partagée entre la pitié que lui inspirait
cette loque humaine pâmée dans ses bras..,
et: l'instinct qui lui criait : — Va-t-em !...
Sauve-toi ! — La pauvre petite avait vu arriver ces officiers allemands.. .tout cet état-
màjor qui s'était installé... qui "avait pris
possession'des appartements, nuis avec tant
d'empressement par M. Kohlmann. à sadisposition...

...Qui avait placé partout des postes...
des sentinelles... qui avait transformé encasernements les immenses écuries du cthâ-,teau.»

...Et qui, maintenant,guidé par. M. Kohl
mann, visitait les bâtiments, Îe9 jardins...
le parc...

Pendant que celui-ci expliquait... montrait... souriait... mâchait de la paille à
bouche que veux-tu, avec ces tudesques qui
lui répondaient avec les mêmes empresse
ments, les mêmes sourireset ce même lan
gage allemand dont Jacqueline accaparée
par Bertha Doppnesr essayait Vainement
de surprendre quelques motë... et dont les
éclats gutturaux la faisaient se demander
toute frémissante :

— De quoi parlent-ils ? que se disent-
ils ? que veulent-ils faire ici ï

xy
Repaire d'Allemands '

i Dès le lendemain matin, on eut Im
plication.

• «j.»-Dans le château de Pontauroy, où les
soldats allemands n'avaient, rien touché...
du on n'avait pas coupé une fleur... 'où, de
puis la veille, tout avait pris am contraire,
l'aspect mouvementéd'une réception céré
monieuse "depuis l'arrivée des officiers.aile-,
mands, jusqu'à l'heure avancée où, après
un dînerd'apparat..; un dîner d'hommes;.,
ils avaient regagné leurs appartements,
— dans le ahâteau, il y avait eu-, de grand
matin, une véritable invasion.

Portées sur d'énormes automobiles, des
pièces d'artillerie d'une longueur... d'un
calibre monstrueux avaient été amenées
par la cour d'honneur, qu'elles avaient
à moitié défoncée, jusque dans le parc
où on avait eu une peine infinie à les faire
passer par les grandes allées cependant
bien macadamisées, — et où on était en
fin parvenu à les placer sur l'immense
terrasse construite par M. Kohlmann...

—Cette terrasse gui recouvrait « si

los » perfectionnés communiquant avectout un. Système de couloirs souterrains
dont le château était complètement entouré...

Mais, une fois sur cette plate-forme, lespièces d'artillerie n'avaient plus défoncéle sol...
On était là sur un béton et un ciment ar-.mé dont la solidité défiait les poâds lesplus lourds, — comme elle avait aussi dé

fié les ébranlements les plus, formidables.
Et, quelques heures aprèsson apparition,

cette batterie d'artillerie de siège éta^t disposée en bon'ordre sur la terrasse, chef-d'oauvre d« M. Kohlmann, — et les Allemands commençaient déjà à repérer lespièces contre le fort de Stains.
D'aUleurs, — comme le disait l'officiersupérieur surveillant la manœuvre —la

•position avait été admirablement choisie.
— A cette distance, nos pièces de 320 dé-•tmj^ont le fort en une demi-journéeet permettront à une autre batterie d'installer

des pièces lourdes sur ses ruines pour acti
ver le bombardement. C'est très bien, ba
ron, je vous fais tous mes compliments.

— Attendez un peu arvant de me les faire,
mon cher colonel. Je vous ai expliqué. J'aides raisons pour ne pas encore déclarer
hautement qui je suis, gui j'aime et qui je
sers.

.
... Mais ça ne tardera guère, affirma-t-il

aroeic son rire jovial qui retroussait ses
•grosses lèvres sur ses dents de carnassier.

— Et puis, ajoutait le colonel en riant
aussi de son rire de Teuton en beUe hu
meur, j'ai ordre de suivre aveuglémentvosindications, mon cher baron.

r- Et je crois bien que dans quarante-huit heures... v -' r
— Fini Paris...
— Finie la France...-

Finie la campagne.:.« Mais pas fini le butin
A

hein, cplonëi 7

— Ni les petits profits de guerre, hein,
baron ?

A oe moment, un officier allemand, un
« unter lieutenant « traversait le parc, sedirigeant tout droit vers le colonel —'l'obersi..

Arrivé à lui, il développaitdans toute saraideur un salut militaire enCilui présen
tant une tettre.

En même temps, il avait pour Fritz Kohl
mann un clignement d'oeil qui voulait certainement dire :

— C'est moi... bonjour... Oui, je sais
qu'il faut être discret:.

Et l'excellent M. Kohlmann élargissant
son sourire de jovial carnassier, répondait
au nouveau venu par un clignement d'œil
complice du sien — pendant que l'« oberst »lisait rapidement cette lettre.

Quand ce fut fait, il eut, lui aussi, unclignement significatif ; et, voyant que le
sous-officier qui avait accompagné l'unter
lieutenant, s'était arrêté à quelques pas...mais assez près pour voir et pourentendre,
— il prit son ton le plus officiel pour ré
sumer, brièvement :

— C'est bien, lieutenant :1e général m'in
forme que j'agirai à faciliter par tous'les
moyens la mission dont vous êtes chargé
et sur laquelle je n'ai pas à vous interro
ger. De quelle façon dois-je vous aider ?

— Il suffira, tout simplement, d'une
quinzaine d'hommes mis à ma disposition.

— Très bien 1
Il fit signe au sous-officier d'avancer :
— Schmidt, vous aJSez prendre quinze

hommes... de choix... Vous vous tiendrez
avec eux à la disposition du lieutenant.
' A mon entière disposition, n'est-ce
pas, Excellence ?

— Cela va sans dire. Ils n'auront aucuneautre consigne que de se conformer auxordres — quels qu'ils soient, — donné? par
vous, lieutenant

...B voua ..lea-faudra bientOlJ '
'

— Le plus tôt possible sera ; le, nhieua^
Excellence.

— Vous entendez, Schmidt- "
Le sous-officier salua :,

.— Où faut-il que nous attendions-lè^cnv'
dres du herr lieutenant., i

— A la grande porte du châteaux
serai dans un instant. ' "

Le sous-officier s'éloigna rapidement
: Et alors... seulement alors..; maintenant!
qu'ils étaient seuls tous les trois, le cota*;

-nel, M. Kohlmann et ljunterlieutenant
Bonjour, mon pèarê, fit celui-ci à"aB.«'î

:VOix.'
.

A..;
-*• Bonjour mon cher enfant.. Explique*;

moi maintenant..
.

.tt C'est bien simple... Aussitôt reçu votr»
mot qui m'apprenait l'échec de la conihi-^
naison que vous savez, je m« suis dit s-
— Il faut que je m'en mêle., incognito.
1 ...Alors le général, — oh I je puis bieni
l'affirmer : uniquement par considération
pour vous, mon cber père...

— Trop heureux, insistait le colonel, trop
heureux lui aussi de vous donner cette
marquede haute estime, mon cher baron...

— Le général a bien voulu m'accorder,
quarante-huitheures de permission, et 'pen-.darit tout oe temps-là, — comment dirais
je ?— carte blanche.

— D'autant qu'il n'y a plus, maintenant*,
tpi'à laisser aller les choses. — L'avalanche
roule en broyant tout sur son passage... '

— Si je ne retrouve pas mon régimeBt à't
Senlis, je le retrouverai devant Paris-.

— Peut-être dans Paris... '
— Et avec les quinze hommes que vous ';

avez bien voulu mettre à ma disposition,^
Excellence,, — je peux mardher.




